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MARIE-MATHILDE ALEXANDRESCU-DERSCA BULGARU 

SUR LE REGIME DES CAPTIFS DANS L'EMPIRE OTTOMAN 
AUX xve -XVIIe SIECLES 

Le probleme des captifs (esir, girijt, giriftar (pers.); abd, · gulam, pl. 
gilman (arabe); karavaş, kole, kul, tutsak (turc); aiµa11.6-rot) ou des prisonniers 
captures par les Ottomans au cours des guerres et des incursions en tcrritoire 
etranger n'a pas fait l'objet d'une etude speciale cmbrassant tous ses aspccts. 

Il est vrai que les historiens qui se sont occupes du sort des csclavcs 
dans l'Empire Ottoman tels que Bistra Cvetkova pour les terres bulgare s 1, 

M. Dan et S. Belu pour les territoires roumains2 ont traites aussi certains 
aspects de ce probleme en englobant les prisonniers de guerre ou captifs 
dans la categorie beaucoup plus large des esclaves comprenant ceux nes 
dans l'etat de servitude ou introduits dans l'Empire Ottoman par le commerce. 
Car il est souvent difficile d'etablir une distinction nette entrc ces deux 
categories, d'autant plus qu'au point de vue juridique Ies prisonniers de guerrc 
etaient assimiles aux csclaves et traites comme tels. 

Il faut cependant remarquer qu'il y avait une difference de regime, 
Ies prisonniers de guerre ou captifs jouissant de certains a':antages dont 
etaient prives Ies esclaves nes dans l'etat de servitude ou importfs de l'etranger. 
Les premiers beneficiaient de l'appui de leurs ambassadcurs et meme de leurs 
souverains, pouvant etre echanges avcc des prisonniers ou des captifs turcs, 
rachetes par l'etat dont ils etaient Ies ressortissants. mis en liberte a la suite 
de negociations diplomatiques ou en ,·ertu de traites condus avcc Ies puis­
sances europeennes telles que Venise et l'Empire des Hab~bourg. 

Au-XVe et au xv1e siecle Ies captifs !3-Vaient un role economiquc important 
en tant que source de revenus pour l'Etat Ottoman et Ies particulicrs par 
leur valeur marchande, les ran<;ons payees pour leur mise en liberte, leur 
force de travail, leurs connaissances ct leurs talents. 

Correspondant a un inte1et et a un besoin reel de la societe ·ottomane 
des XVe et XVIe siecles, la prise des captifs constituait un des buts pousuivis 
par Ies Ottomans au cours de leurs expedi tions et de leurs incursions ( akin) 
en territoire etranger3 ainsi qu'au cours de leurs cornbats navals en Medi­
terranee. 

Traitement des captijs. Les prisonniers captnres en mer etaient depouilles 
de leurs effets, battus pour livrer l'argent qu'ils possedaient et tries. Les 
commandants des galeres se reservaient ceux qui etaient en etat de payer 
des ran<;ons elevees, apres avoir preleve Ies captifs gui revenaient au Sultan 
a titre de pendjiek ou quint. Ils etaient en~uite entassee dans des reduits 
prives d'air ou enchaînes sur les bancs des galeres et obliges a ramer4• 

Arrives a Istanbul, Ies prisonniers defilaient devant le Sultan qui Ies 
attendait au Serail. Suivant la relation d'un captif espagnol attribuee a 
Cristobal de Villal6n5, c'est du haut d'un chiosque du Serai! ayant vue sur 
mer que Suleyman le Magnifique (1526-1566) re<;ut le <lefile des deux 
mille espagnols captures par Sinan pacha pres de l'île de Ponza (4-5 aout 
1552) au cours d'un combat naval livre contre la flotte d'Andre Doria . 

. Huit and plus tard, le 27 septembre 1560, Suleyman conternplait l'e'ntree 
de la flotte ottornane commandee par le kapudan pacha Piali ( 1554- 1568), 
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victorieuse a Djerba {14 mai 1560). Parmi les captifs de marguc se trouvaient 
!'amiral des galeres de Sicile, Don Berenguer de Reguesens et !'amiral des 
galeres de Naples, Don Sancho de Leyv~ gui fi_rent leur ent~ee da11:s le port 
d'Istanbul attaches a la poupe de la galere am1ral. 11 y ava1t auss1 le corn­
mandant de la garnison de Djerba, Don Ah·aro de Sande6

, ainsi gue ies 
capitaines des galeres espagnoles. Le 16 octobre 1573 le b1ile de Venise Andrea 
Badoar assistait a la reception de Pialc Pacha gui remit au sultan Selim II 
(1566-1574) des captifs.' 

Suivant la rclation attribuee a Cristobal de Villalo;i, Ies captifs reserves 
au sultan furemt enfermes dans la tour de Galata8 011 ils couchaient sur 
des planches9 • Les blesses et Ies malades furent conduits a Pera dans un 
ancien temple a demi ruine. En fait de nourriturc ils ne recevaient gue du 
pain ct de l'eau. Le baron Ogier Ghislain de BusLecq ( 1522-1591), <c orator>> 
du roi des Romains Ferdinand I , se flattait de leur avoir sauvc la vie en 
assurant lcur subsistance de scs propres deniers. 10 

Les prisonniers captures sur Ies champs de b1taille d'Europe etaient 
diriges sur la capitale de l'Etat Ottoman: Bursa (1326-1402), Edirne (1402-
1455) ct Istanbul. En decembre 1438 le franciscain italico Fra Bartholome 
de Yano (Giano cn Ombric) decrivait en ces termes Ies souffrances endurees 
par Ies captifs en cours de routc: <c des pretres, des m'Jines, des gcns jeunes 
0·1 âges, pouvant a pcinc marcher, etaient mchaînes ct traines par des chevaux >> 
tandis que d'autrcs captifs etaient menes • comme un troupeau surveille 
par des chicns ». Ceux qui s'attardaient cn chemin a cause de la fatigue, de 
la soif ou plutot a cause de leurs souffrances etaient tues sur placc.11 D'autres 
succomlnieat a leurs nnux. B:irtholom~ de Vano a vu dans Ies rues d' An­
drinople des 1m.sses de cadanes en putrefaction ou a moitie devores par Ies 
chicns. 12 Au XYJc sieclc des temoins dignes de foi tels gue le tchegue Vadav 
V1atislav de l\fitro,·ica 13, l'allemand Salomon Schweigger 14 et l' <c orator>>. 
Stcphan Ge~lach l'Ancicn 15 relatent avoir rencontre des convois de priso­
niers portant Ies tetes de leurs compatriotes tues, bourrees de paille et plantees 
au bout des piques. 

Les jeunes captifs reserves au Sultan a titre de pendjiek, tres nombreux 
a l'epogue de Mehmcd II (1451-1481) 16, etaient trieset destines suivant 
leurs aptitudes a servir dans l'armee et dans la marine ottomane ou gardes 
au Scrail. Ils y apprenaient la langue turguc, lcs arts 17 et differents metiers 
ct ils ltaient instrui ts d:i.ns la loi musulmane. Les captifs ( bece) Ies plus, 
doues etaicnt rccrutes pour le corps des pages ( adjemioglan) du Serail 
pouvant s'elevcr jusqu'aux plus hautcs dignites 18. Presgue tous Ies grands 
vizirs de Mehmed II furent recrutes parmi Ies captifs eleves au Serail tels 
guc Mahmud pac ha ( 1453- 1467, 1472-1473) grec d'origine, lshak pacha 
(1470-1472), un epirote, Daud pacha (1483-1496) un albanais. Sous le 
regne de Bayezid II ( 148 I - 1512) le fils du duc serbe Styepan Kosaca, tombe 
en captivite, <levint beglerbeg d'Anatolie et grand vizir (1496-1497, 1503-
1507, 1511- 1512) sous le nom de Hersekzade Ahmed pacha 19. Suleyman Jer 
aussi choisit ses grands vizirs parmi d'anciens captifs. 20 

Les prisonniers captures au cours des incursions ( aktn) en territoire 
etranger ou sur Ies champs de bataille etaient vendus, apres que Ies begs 
eussent preleve leur part d'un cinguieme ainsi gue le pendjiek du sultan21 , 

aux marchands d'esclaves (en turc: esirdji, esir tudjdjari; en latin: lanistae, 
mangores) 22

• Ces derniers suivaient l'armee ottomane avec des chameaux 
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chargce de chaînes pour les captifs qui etaient conduits a pied et Ies menottes 
aux mains23 vers les grands marches d' esclaves. Ou bien ils etaient entasses 
dans des chariots et menes a travers Ies villes de l\Iacedoine et de Thrace 
vers les bords de l'Hellespont 24 • Parfois Ies captifs etaient conduits en bateau 
( esirdji gcmisi ) 25 jusqu'a Semendrie (Smedercvo), enfermes dans la cale26, 

prives d'air et devores par la vermine. Ils suivaient ensuite la grande route 
qui reliait Sofia a Edirne - oi1 il y avait un grand bezzazistan27 - et a 
Istanbul28 • Les prisonniers qui n'avaient plus la force c.ie suivre le convoi 
ou qui tombaient malades en cours de route, etaient battus, attaches la tete 
en bas sur des ânes ou abandcnnees. C eux qui trepassaient etaient depouillls 
de leurs vetements et jetes dans les ra,·insw. 

Ceux qui sm vivaient au froid, a la faim, aux mauvais trait(ments ct 
aux maladies etaient e,poses dans lcs grands ma1ches d'esclaves de la capitale~0 

tels que le << esir pazari ou le esirdjilrrtazr.ri~ 1 
<< grande place entouree de 

retites chambres >>~ 2 pres du marche couwit (tezzazista11) et le Kapan du 
quartier Y (dikule. D'autres captifs etairnt ach(mines vei s Ies marches de 
Gallipoli, de Bursa, d' Antalya etc. 

Suivant un reglement (kamm11ame) ddine fâr Mchmld II ,pres 
1461, la vente des captifs n'etait autorisee qu'au m,nchc cl'eycJaws cu au 
bezzazistan::3 • Les captifs y etairnt e:xi;oses rrcsgue nl!s <• a~~is sur des bancs, 
dar.s une posture assez triste >>:: 4 • Avant de Ies marchandcr, Ies acheteurs 
eventuels, grands personnages du gouve1 nement ou grands bourgeois, Ies 
rnumettaient a un examen minuticux afin de se rendrc corupte de leurs 
qualites physiques et de leurs connaissances. 

Ce commerce, fort lucratif, etait place sous le contiole d'un intendant 
( emin) qui percevait sur le prix de vente des captifs la dîme tant du vendeur 
que de l'acheteur. Ces oppfrations commercialcs avaient lieu en presence 
des courtiers ( dellal). C es derniers etaicnt tenus d'inscrire journellement 
dans le registre de l' amil toutes Ies transactions conclucs par lcur inter­
mediaire sous peine d'ctre condamn{s a pa:-;er une amende de mille aspres 35• 

Ce meme reglement interdissait aux dcllals, aux marchands ainsi qu'aux 
personnes gui s'adonnaient a la traite des esclaves de s'y livrer en cachette, 
sous peine d'etrc sanctionnecs rar le magistrat en fonction et a se voir chasses 
du marche.~6 

Un autre kanunname, toujours du XYc siecle, delivre pour le marche 
de Gallipoli, precise gue les dellals pour cscla\'Ls etaicnt places S'1US Ies ordres 
de l'amil de l'endroit, etant tenus a ne rien lui dissimuler sous pcine d'etre 
arretes, punis et expulses du marche par le yasakdji.37 

Dans Ies villcs et dans Ies bourgs gui ne possedaient pas de bezzazistan, 
comme Gallipoli, Ies captifs etaient vendus publiguement au marche (bazar, 
kapan) comme des animaux.38 

Ces transactions commerciales etaient soumises au paiement d'une taxe 
de marche, bag, fixee en 1488 a deux aspres (akce) par tete~9 et au XVI siecle 
a 4 aspres tant pour le vendeur gue pour l'acheteur, ainsi qu'il ressort du 
kanunname de la vi11e de Babaqag40

, important centre commercial pour la 
trai te des captifs ( esir ) 41 tombes au pouvoir des Ottomans au cours des 
guerres contre la Pologne. 

Depuis la penetration des Ottomans dans la Peninsule des Balkans, 
Ies sultans avaient institue une taxe de 25 aspres sur Ies prisonniers chr~tiens. 
Au XVI siecle, suivant un rapport du kadi d'Akce Kazanlik du 15 avril 



1520, le fisc percevait en lieu et place du pen_ijiek une taxe de 20 aspres par 
tete pour Ies captifs qui passaient par Ies echelles danubiennes de Valachie, 
de Dobroudja et de Bulgarie42 et de 25 aspres suivant le ka11unname de 
Feth-i Islam (Klado\·o) 13 . Ceux qui essayaient de faire passer les captifs a 
l'insu des douaniers etaicnt frappcs d'une amende. Il en ressort qu'il s'agissait 
bien d'un droit de douane pen;:u a la place du pendjiek. Par suite de la deva­
luation de l'aspn:H. cette taxe fut fixee dans la premiere moitie du XVII 
siecle a 180 akces-15. etant doublee en cas de fraude. 

La commerce des captifs auquel s'adonnaient Ies Juifs4G etait tres remu­
nerateur. Les prix \'ariaient sui\·ant la loi de l'offre et de la demande. Apres 
la bataille de Golubac ( 1428), Ies Ottomans ayant capture un tres grand 
nombre de prisonniers, le plus haut prix atteint au m'lrche d'Edirne ne 
depassait pas trois cent akces 17 . Vers la fin du X\'lc siecle, pendant la campagne 
de Sinan pacha en \'alachie ( 1595), les Ottomans capturerent un si grand 
nombre de prisonnicrs quc leur prix baissa de trois re.:iles d'argent a trois 
suelvos sui\·ant la relation du captif espagnol Diego Galan. 48 En general le 
prix des prisonnicrs chreticns etait plus ele\'e que celui des e~claves, atteignant 
60 ecus alors qu'un csclan ctait paye 40 a 60 ccus49• Au X\'Ile siecle, lorsque 
les conquetes ottomanes st· resurnerent dans la prise de l'ile de Crete, le nornbre 
des captif dccrut50 sensiblement. Leurs prix augmenterent en consequence, 
allant de 80 a 100 ecus. Sui\'ant l'âge, l'etat de srnte. le metier ct les talents 
des captifs, ils s'elevaient jusqu'a 300 ecus, atteignant parfois 400 ecus. 51 

Assimilcs aux esclaws, ks prisonniers se \·oyaicnt p1fres de la plenitude 
c'.c,; droits recls ct pcrsonncls, etant consiJeres ccmme !a propriete exclusive 
de leu, s m::iîtres. Soumis a leur bon plaisir. ils pouvaient etre vendus, echanges 
et legues par testament. Ils etaient tenus a travailler continuP!lement suivant 
leurs aptitudcs ct lcur metier, s'ils en avaicnt un. Comme artilleurs, annuriers, 
medecins. chirurgiens et ingfoieurs ils etaient tres recherches et avaient meme 
la possibilitc de gag:w;· de l'arg•:-nt52 • 

L-1 relation attrilne.· a Crist6b3.l de \'illal6n doane des details tres 
interessants et p:.i.rfois pittorcsques sur la carriere d'un captif espagnol designe 
sous le nom, wai ou s~ppose, de Pedro de C rdennlas sous lequel pourrait se 
cach~r l'auteur m0me. D2\·cnu le medecin de son maître, Sinan pacha53, 

il fut appele en consultation aupres de la sultane Mihrm-ih, fille de Suleyman 
le Mag11ifique et femme du grand vizir Rustem pacha (1555-1561) 54 • Grâce 
a son csprit d'obsen-ation et a certaines connaissances dans l'art d'Hypocrate, 
le captif espag.iol obtint des recompenses en argent et en vetements; il fut 
mem~ delivre ele ses clnînes55 et finalement mis en liberte56 mais sans avoir 
le droit de retourner dans son pays. Par la suite il fut promu medecin 
imperial a un ducat par jour. 57 

P . .1r contre le sort des captif qui n'exerc;aient aucun metier - tels que 
les nobles, exceptes toutefois ceux en etat de payer des ranc;ons elevees, 
les m~mbres du clerg~ catholique et Ies gens de lettres, ainsi que Ies gens 
du commun - etait tres dur. L~s Ottomans Ies employaient a l'arsenal58, 

a la construction de m'Jsquees telle que la Suleymaniye ( 1550-1557)59, de 
palais tels que le Topkap1 Sarayi ( 1462-1464)60, l'Ibrahim pacha Sarayi61, 

le Galata Sarayi62
, l'Oskiidar Sarayi63 - et de karavanserails tel que celui 

de Sokollu Mehmed pacha a Burgos64. D'autres captifs de la categorie forsa 
ou aysen appartenant au Sultan ou aux re'is etaient employes comme rameurs 
( ku Jerekd ji) sur Ies galeres sultaniennes65• 
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La relation attribuee a Cristobal de Villalon contient des donnees tres 
precises sur les travaux executes par les captifs du kapudan Sinan pacha 
( 1550-1554) frere du grand vizir Rustem pacha. Ils furent chargee de demolir 
trois cents maisonettes achetees par leur maître pres de l'Atmeidan et d'elever 
sur leur emplacement un palais somptueux. Ces travaux auraient ete executes 
dans le temps record de six mois par mille cinq cents captifs places sous la 
surveillance de deux cents gardiens et sous Ies ordres de contremaîtres (isbasi, 
cabemaestros) grecs et turcs libres66 • Environ deux cents captifs etaient loges 
sur Ies lieux memes dans une etable, d'autres dans la Tour Noire67 (Kara 
Kule) du Sultan ou ils etaient prives d'air et de lumiere68 ainsi que dans Ia 
prison du Bagne, a la reputation tristement celebre69

• 

Leves de bonne heure au son des trompettes, Ies captifs recevaient pour 
toute nourriture un quart de pain par personne et de temps en temps une 
portion de feves ou de lentilles bouillies a l'eau. Comme boisson, ils buvaient 
de l'eau tiree d'une grande fontaine qui allimentait un des palais du grand 
vizir lbrahim pacha (1523-1536). De temps a autre, Ies captifs recevaient 
un peu d'argent avec lequel ils s'achetaient le soir du pot au feu (sebzeli sigir, 
en esp. olla). Pour attester leur qualite d'esclaves, un barbier leur coupait 
tous Ies quinze jours Ies cheveux et la barbe. 

Les captifs du Sultan, du kapudan pacha et des grands dignitaires travail­
laient a !'Arsenal de Kasim pacha, a la construction des galeres, au tissage 
des voiles, a la fabrication des cordes et des mats ?J ainsi qu'ah fonderie d~ 
canon de Tophane. Ils etaient loges au Bagne, dans un bâtiment grand comme 
une grange, entoure de murs, munis de postes de garde pour Ies surveillants 
qui faisaient jour et nuit des rondes71 . Evliya Celebi relate que cette prison 
etait <c construite de telle maniere qu'aucun homme ne puisse s'en echapper. 
Si un oiseau y entrait, il ne pourrait trouver le moyen de s'envoler. On a meme 
pave le sol de blocs de marbre entasses de telle maniere qu'il est impossible 
d'y creuser un souterrain 1>

72 

Les contremaîtres et les artisans etaient loges dans le premier corps du 
Bagne nomme par Reinholt Lubenau << Magistranza >>, dans de petites cellules 
en planches73, desservies par de grands corridors 74

• Par contre Ies cinq a 
six cents captif s gui n'exen;aient aucun metier, etant employes comme ma­
noeuvres, etaient relegues dans le 1, Bagno grande >> 75

• Ils couchaient dans une 
grande halle, garnie de rangees de cages superposees en planches et en clayon­
nage de la grandeur d'un homme, munies de balustrades leur permettant 
de grimper jusqu'aux plus elevees, placees sous le plafond. 76 

Suivant la relation de Diego Galan, il y avait au Bagne des cellules pour 
quatre personnes ou Ies captifs, prives d'air et de lumiere, couchaient a demi 
nus par terre, ne recevant pour toute nourriture que trois pains d'une demi­
livre et une ecuelle de feves assaisonee d'un peu d'huile et de vinaigre. 77 

Les malades etaient parques dans le troisieme corps de la prison, designee 
par Reinholt Lubenau et par Stephan Gerlach sous le nom de « Santo Paolo >>, 

Saint Paul. A l'interieur il y avait une estrade ou chaque captif beneficiait 
d'une petite place pour y dormir et garder ses effets78 • Un captif courbe 
par l'âge, relate Lubenau, leur apportait chaque jour un pain rond et un 
petit broc d' eau. Le vendredi, ils recevaient une poignee le lentilles ou de 
haricots cuits a l'eau et une gorgee de vin. Lorsqu'ils recouvraient la sanM, 
ils retournaient a leur tâche. Ceux gui mourraient etaient enterres dans Ies 
champs voisins79 • 
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Afin de gagner un peu d'argent en travaillant a leur propre compte, 
Ies captifs se portaient malades de temps a autre, de concert avec leur chef 
( esirdjiler seyhi ) 80 qui recevait de leur part un ou deux ducats. Charge par 
Ies autorites ottomanes de maintenir l'ordre dans la prison et de repartir 
Ies taches journalieres des prisonniers, le esirdjiler seyhi, lui aussi un captif, 
gagnait en moins d'un an miile a deux mille ducats81

. Vers le milieu du XVIe 
siecle cctte fonction lucrative etait remplie par un prisonnier espagnol, un 
certain Campo82• 

Au Bagne et dans Ies prisons des grands dignitaires il y avaient des 
auLerges ou le esirdji seyhi achetait des aliments pour Ies captifs beneficiant 
<l'une pcrmission accor<lee par le chef des gardiens ou par !'intendant des 
prisons ( esirdji emini) moyennant quelques ducats par mois. C'etait de la 
viande, du pain, du poisson ct du vin qu'il revcndait aux prisonniers a des 
prix plus eleves. St. Gcrlach soutient que Ies captifs qui avaient de l'argent 
pouvait obtenir tout cc qu'ils desiraient83 • Suivant le temoignage de R. Lubenau 
ils avaient aussi la pcrmission de frequenter Ies trois tavernes du Bagne 
ou ils pouvaicnt se procurer un morccau de viande et de la salade pour la 
sommc de 4 aspres84 • Les captifs pouvaient aussi diner chaque soir dans une 
taverne en payant un Gulden hongrois par mois. IIs jouissaient en outre 
<lu pri\·ilege de prendrc gratuitcment du pain, des fruits et d'autres alimcnts 
aux Turcs qu'ils rccontraient en se rendant a lcur travail 85 • 

Au Bagne il y avaient aussi des boutiques a louer pour six, huit ou dix 
Thalers et meme a vendre. Elles etaient separees par des ruellcs auxquclles 
Ies captifs Allemands et Autrichiens avaient donne des noms inspires par 
ceux de leur patrie.86 II y avait aussi un endroit reserve au jeu, loue par un 
captif exempte de l'obligation de travailler. Les prisonniers - anciens com­
mandants ou soldats, ecuyers et enseignes - y jouaient aux des, aux cartes 
et au trictrac, risquant tout leur avoir et parfois meme leurs effets87

• 

Les captifs se procuraient de l'argent en tissant, en tricotant ou en 
fabriquant de petits objets pour la vente. IIs recevaient aussi chaque mois 
15 a 20 aspres88 pour leur travail. Les charpentiers et Ies calfats etaient payes 
12 aspres par jour89 et Ies contremaîtres, 10 aspres par jour.90 

Une fois par an ainsi qu'aux jours de fetes, a Noel et a Pâques, le resident 
imperial ou l'internonce leur offrait des sommes d'argent pour ameliorer leur 
ordinairc. Certains captifs de marque enfermes dans la prison de Yedikule 
recevaient de l'argent de leurs familles.91 

Grâce a la tolcrance d_es Ottomans a l'egard des chretiens, << gens du 
Livre>>, c'est a <lire de l'Evangile, chaque prison avaient une chapelle et 
un autel92

• Les captifs qui travaillaient a !'Arsenal avaient sur la place meme 
du Bagne leur propre chapelle entouree d'une grille. Le vendredi, de dimanchc 
et Ies jours de fetes un moine catholique recrute parmi Ies prisonniers celebrait 
la messe, revetu par dessus ses habits de travail d'unc chassuble en soie. 
II disposait d'un autel consacre, d'un calic.e dore, d'images saintes et de 
bougies93

• Le soir il portait le crucifix a la prison des malades. Lorsqu'il 
di sait la messe il recevait un aspre par captif .94 

~ans ses n:iemoire~, Di~go Galan relate que lo~squ'on ne trouvait pas 
de pretre parm1 Ies pnsonmers du Bagne, ces dermers allaient entendre la 
messe a la chapelle Saint Fran<;ois. La veille de Noel ils amenaient un pretre 
ou un moine pour recevoir leur confession, leur donner la communion et 
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l'absolution et celebrcr la messe. Grâce a la complaisance payes du gardien, 
le moine passai t la nui t a vec ses ouailles.95 

A Noel ou a Pâques les captifs du Sultan et des grands dignitaires etaient 
<lispenses de travailler96 • Ils assistaient a la messe et ils avaient la permission 
de recevoir la visite de leur compatriotes enfermes dans d'autres prisons.97 

Le traitement auquel etaient soumis les captifs dependait entierement 
<lu bon plaisir de leurs maîtres. Les captifs de Kapudan Uludj Ali ne recevaient 
pas d'argent mais ils etaient nourris et vetus et ils obtenaient parfois de petits 
present~98 tandis quc ceux du grand vizir Sokolli l\lehmed pacha ( 1565- 1579) 
etaient assez mal traites.99 

Les captifs des simples particuliers menaient en general une vie assez 
dure. Ceux qui n'exerc;aient aucun metier remunerateur, tel que celui de 
charpentier, ma<;on, forgeron, barbier, etaient employes comme manornvres 
a scier du bois, a charrier des p1erres, a moudre du ble ou comme valets de 
ferme (irgat). 11 y avaient des captifs etablis dans Ies villages ct obliges 
a mettre la terre en culture100 pour le compte de leurs maîtres. Leur sort 
dependait du caractere de ces derniers. S'ils avaient le malheur de tomber 
sur un maître dur et exigeant, ils travaillaient jusqu'a l'epuisement de leurs 
forces et dormaient la nuit Ies fers aux pieds. S'ils avaient la chance d'avoir 
un bon maître, ils etaient traites avec humanitc 101 . 

Certains maîtres arrondissaient leurs revenus en Ies louant pendant 
l'ete pour ramer sur Ies galeres sultaniennes 102. D'autres mettaient leur 
propres galercs a la disposition du Sultan pour quelques milliers d'aspres, 
recevant en plus des biscui ts pour l' entretien des prisonniers et de la toile 
pour Ies voiles. 

En sa qualite de kapudan pacha, Sinan recrutait pour l'equipage de la 
flotte ottomane ses 2500 captifs pour lesquels il recevait 20 sequins par tete 
pour toute la duree de l' expedition. 102bis 

La vie des galeriens, qu'ils fussent captifs du Sultan, du kapudan pacha 
ou des re'is, etait encore plus dure. Attaches trois ou quatre par banc de 
nage, Ies pieds enserres de chaînes, ils ramaient, mangeaient et dormaient, 
une ou deux heures, assis, sans oser remuer de peur de faire sonner leurs 
chaînes ce qui leur aurait valu des coups de fouet administres par le surveillant 
turc. 103 

Leur regime alimentaire etait plus severe que celui des chiourmes em­
barquees sur Ies galeres venitiennes, genoises et espagnoles104 ou sur Ies 
galeres des chevaliers de Rhodes 105 ; car ils ne recevaient que 26 onces de 
biscuit et en cas de penurie 20 onces. Parfois on y ajoutait une demi-ecuelle 
de lentilles ou de riz et tout autant d'huile par mois, du vinaigre, des ognons, 
parfois du poison106 et une livre de viam.le pour Ies fetes du Bayram. Les 
c-aptifs qui ramaient sur Ies galeres qui transportaient des pierres de taille, 
de la chaux et des poutres ne recevaient que deux pai ns par personne. 107 

Les captifs s'ingeniaient a adoucir leur triste sort en travaillant par 
calme plat ou lorsque Ies galeres mouillaient dans un port a de peti ts obj ets: 
peignes de coiffure, epingles a cheveaux curedents ou en tricotant des gillets 
et des bonnets. Ils Ies vendaient lorsqu'ils obtenaient la permission de se 
promener dans Ies port sous la surveillance de leurs gardiens auxquels ils 
donnaient deux aspres pour leur complaisance. Ils arrivaient ainsi a ramasser 
jusqu'a cent ou meme deux cents ducats qu'ils mettaient de cote, risquaient 
au jeu la nuit ou pretaient contre interet aux re'is et aux surveillants. 108 
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La tolerance des Ottomans s'excr<;ait auss1 a l'egard des galeriens qui 
entendaient la messe Ies dimanches et Ies jour de fetes celebree par leur 
chapelain. 

Liberation des captijs. Pour echapper a leur triste sort, Ies captifs re­
couraient a des voies legales et extra-legales. 

Comme Ies esclaves ordinaires, ils pouvaient etre affranchis par leurs 
maîtres en recompense des services rendus. Le captif espagnol designe sous 
le nom nai ou suppose de Pedro de Crdemalas fut mis en liberte par Sinan 
pacha qu'il nnait de querir de l'hydropisie109

. Ccrtains captifs etaient liberes 
pour obeir aux prescriptions du Koran. Ce fut le cas des cinq cents captifs 
dTludj Ali (Ochiali), attendri par leurs prieres110

• 

Les captifs pouvaient aussi beneficier de l'affrachissc-ment ('dk, i'tall. 
'ataka) recommande par le Koran (XXV, 33) en payant une ran<;on (fidiye. 
mezat) dont le montant etait fixe de commun accord en rapport avec leur 
position sociale 111 , leur âge, lcur etat de sante, leur meticr 112 et !curs talents. 
Vers la fin du X\' siecle et au XVI siecle le montant des ran<;ons etait 
tres ele,·e 113, allant de I O OOO ~L 20 OOO Guldcns. Pour obtenir ccs sommes 
insignes, Ies captifs s'adressaient a lcurs ambassadcurs ainsi qu'aux riches 
marchands ct usuricrs d'Istanbul qui le leur fournissait contre caution. Le 
baron Ogier de Busbccq affome avoir p1ete de grandes sommes d'argent 
a certains captif~. se portant aussi garant du paiement de leurs dcttes 114 pa 
leurs parents ou lcurs amis. Des nobles venitiens furent aides pecuniaircment 
par le bai le de V cnise Marc Antonio Ticpolo en 1576 qui lcur assura en outrc 
l'appui du grand ,·izir Sokollu l\lehm<:d pacha. 115 

Par contre Ies galeriens, Ies prisonniers qui cxer<;aient des metiers re­
cherches et ceux denues de moyens et de toute possibilite de s'en procurcr 
se voyaient prives de l'affranchissement par rachat 116. II en etait de meme 
pour Ies personnages de marque ainsi que pour Ies capitaines que le Sultan 
gardait jusqu'a leur mort enfcrmes dans la tour de Calata, allouant dcux 
aspres par jour pour leur entretien 117 vu qu'ils etaient dispenses de travailler. 
Au XVII siecle le propre frere du cardinal-patriarche d'Aquilee, Marc Antonio 
Dolfin, passa vingt deux ans dans la prison de Yedi Kulc ou il mourut a 
l' âge de quarante deux ans. 118 

Mais en certains cas des prisonniers de marque obtenaicnt lcur mise 
en liberte ( azat, · itall) par l' entremise de leurs ambasadeurs ou de souverains 
etrangers. Les trois nobles espagnols captures a Djerba, Don Berenguer de 
Requescns, Don Sancho de Leyva et Don Alvaro de Sande pour lesqucls 
avait vainement intercede l'ambassadeur du roi de France Henri II (1547-
1559) furent mis en liberte sur Ies instances de Ferdinand I (1556-1564) 
et du baron de Busbecq, soutenu par Ibrahim pacha 119 . Un autre noble 
espagnol, Don Juan de Cardona, obtint son elargissement sur Ies instanccs 
de son beau-frere, le baron de Dietrichstein, et sur celles du baron de Busbecq .12° 

Les nobles captifs beneficiaient aussi de l'usage institue par Ies sultans 
du XVI siecle d'etre remis en don aux ambassadeurs des grandes puissances 
avec lesquelles ils desiraient maintenir de bonnes relations. C'est ainsi que 
Suleyman le Magnifique fit don de quelques prisonniers aux ambassadeurs 
du roi d'Espagne et de l'Empereur: Joachim von Sinzendorf et le baron de 
Busbecq. 121 

Ce ne fut que lorsque l'Empire Ottoman subit certains revers que lcs. 
puissances chrHiennes introduisirent dans leurs traites avec la Porte des. 
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clauscs r~glementant la mise en liberte de leurs ressortissants tombes prison­
niers. Au debut du XVc siecle la ligue anti-ottomane conduc entrc Venise, 
Byzance, Genes, Naxos et Rhodes mit a profit la defaite subie par Bayazid Ier 
a Ankara (26 juillct 1402) pour imposer a Suleyman Celebi, emir d'Edirne, 
par le trai te negocie par Pierre Zeno ( 1403), la restitution des prisonniers. 122 
Les traites turco-venitiens de 1411 123 et de 1451 124 prevoyaient egalement 
la restitution des prisonniers, exeption faitc pour ceux gui auraient embrasse 
!'Islam et pour lesguels le Sultan s'engageait a payer mille aspres par tete 
comme dedommagemen t. 

De pareilles conventions furent conclues aussi avec la Pologne. En 
novembre 1558 Suleyman Ier ordonnait aux kadis, aux na'ibs et aux zabits 
des kazas gui jalonnaient la route reliant la Moldavie a la capitale Ottomane 
de remettre tous les prisonniers polonais ct russes ( Leii ve Leii' e tabi olan 
Rus ta1jesi) a l'envoye du roi de Polognc contre une somme egale au prix 
d'achat de ces captifs 125. 

Mais ces dispositions humanitaires n'etaient pas toujours respectees. 
En 1576 le baile de Venise Marc Antonio Tiepolo se plaignait du fait gue Ies 
rcssortissants venitiens de Dulcigno, d'Antivari et de Famagoste tombes en 
la puissance des Ottomans a vaient etc retenus par ces derniers au mepris 
du dernier traite de paix. 126 

Dix ans plus tard Selim II ordonnait au beg d'Akkerman Khasim de 
rendre les prisonnicrs ( esirler) molda ves et polonais captures au cours d'une 
incursion des akind jis. 127 

S'etayant sur ces precedents, Ies Habsbourg mirent a profit leurs victoires 
pour imposer a la Porte la mise en liberte des prisonniers par voie d'echange 
reciprogue, d'etat a etat. En 1573 des captifs chretiens furent echanges a 
Komarno contre des captifs turcs 128. Le traite de Zsitvatorok (1606) prevoyait 
la mise en liberte des prisonniers contre paiement de la ranc;:on fixee avant 
la signature de la paix et l'echange de ceux dont le prix de rachat n'avait 
pas encore ete fixe. 129 Le traite de Komarno (27 fevrier 1618) insiste sur 
l'elargissement des prisonniers sans ranc;:on. 13° Cette clause fut reprise par 
le trai te de 1642 gui prevoyait aussi un delai de trois mois pour son execution. 131 

A partir du milieu du XVII siecle, la ranc;:on des prisonniers etait payee 
par I' etat dont ils etaient les ressortissants. Sous le regne de l'Empereur 
Leopold pr (1680-1705), la cour de Vienne envoya a Istanbul d'importantes 
sommes d'argent pour le rachat des captifs enfermes dans la prison de Ye­
dikule.132 Le traite de paix de Carlowitz (26 janvier 1699) stipulait la mise 
en libcrte de tous Ies prisonniers appartenant a l'etat ou aux particuliers 
contre le paiement d'une ranc;:on moderee ( mediocri lucrio) .133 Par la con­
vention du 26 juillet 1700 cette clause fut appliguee a tous Ies captifs ori­
ginaires des provinces de la Maison d' A utriche. 134 

Les dispositions concernant l'echange et le rachat des prisonniers furent 
reprises par le traite russo-turc du 13 juin 1700. En cas de contestation, le 
montant de la ranc;on due aux particuliers devait etre etablie par serment 
ainsi que par l'administration de preuves. 136 Le traite precise en outre que 
jusqu'a. leur mise en liberte, Ies prisonniers de marque seraient traites avec 
tous les egards dus a leur rang. Bien que ces idees humanitaires ne s'appli­
quassent pas aux prisonniers du commun, elles n'en sont pas moins l'expression 
d'une conception nouvelle qui se fera jour lentement a mesure gue Ies 
defaites subies par l'Empire Ottoman vont tarir cette source de gains et 
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de travail servile. Par ailleurs, Ies transformations qui se produisirent dans 
le domaine de l'agriculture et de la navigation reduisirent l'importance 
economique des captifs. 

Evasion des capttjs. Les captifs prives des possibilites legales d'obtenir 
leur mise en liberte recouraient a l'evasion. C'etait une entreprise temeraire, 
parfois desesperee, pleine de risques et de privations et souvent vouee a 
l'echec. 

Les captifs qui se trouvaient en Europe avaient plus de chances de 
s'evader que ceux relegues en Anatolie136, obliges de traverser le Bosphorc 
en radeaux ou en barques (saika) et d'affronter les courants qui lesrejetaient 
impitoyablement sur la cote de l'Asie Mineure. 

Certains prisonniers qui disposaient d'un peu d'argent et qui beneficiaient 
de l'appui d'un ambassadeur s'entendaient avec leurs gardiens pour etre 
conduits dans la maison d'une personne de confiance. Un certain Hans Joseph 
Schwab ,·on Dustenstein auf Lichtenberg, capture en Transylvanie et em­
prisonne a Istanbul, reussit a s'assurer le concours de son gardien moyennant 
40 a 50 ducats fournis par Stephan Gerlach. 137 

A Istanbul îl y avaient des Grecs qui s'engageaient a conduire en l'espace 
d'un mois les fugitifs jusqu'a Raguse ou a Corfou moyennant dix ducats 
par jour cn plus de lcurs depenses personnelles. 138 Le captif de Sinan pacha 
designe sous le nom de Pedro de Urdemalas s'adressa a un certain Stamati 
gui l'hebergea avec un autre captif, chirurgien de son etat. Se faisant passer 
pour des moines venus du l\Iont Athos139, les deux espagnols reussirent a 
tromper la vigilencc des janissaires envoyes a leur poursuite et, apres avoir 
fait le tour des monasteres athonites140, a s'embarquer pour Chios 141 ou 
les Hospitaliers recueillaient Ies fugitifs. 

En 1598 Diego Galan reussit lui aussi a s'evader de Negrcpont ou avait 
fait escale la flotte du renegat Cigala, le frere de Don Carlos Zigala, chevalier 
de l'ordre de Santiago. Travesti en Turc puis en Grec, Galan se cacha dans 
des monasteres orthodoxes. 11 fut aide par le metropolite d'Athenes a gagner 
par Pirgos et Cerigo La Canee d'ou il s'embarque pour l'Espagne. 142 Parfois 
meme des galeriens parvenaient a s'enfuir. Diego Galan relate que les captifs 
espagnols qui ramaient sur deux gaieres se rendant a Fez et a Tunis a,·aicnt 
reussi a les diriger sur Barcelone143 apres avoir tue leurs gardiens. 

Les captifs s'evadaient surtout en ete, a l'epoque de la recolte, cheminant 
de nuit et dormant le jour dans Ies forets et dans Ies marecages au risque 
d'etre devores par Ies betes sauvages. 144 Ils se nourrissaient d'herbes et de 
glands. Parfois iis attaquaient Ies pâtres pour leur derober leur nourriture. 
Mais la plupart des fugitifs mourraient de faim, etaient devores par Ies betes 
sauvages ou tues par les Ottomans.145 

Certains captifs cherchaient refuge sur Ies navires etrangers en rade 
d'Jstanbul. En I 671 le chevalier de Beaujeu, evade de la prison de Yedikule 
apres vingt ans de captivite, se refugia sur un bâtiment fran~ais au risque 
de provoquer un incident diplomatique146 qui fut heureusement applane 
par le marquis de Nointel, ambassadeur du roi de France. 

Lorsqu'ils etaient decouverts, Ies fugitifs etaient remis a leurs maîtres 
ou vendus aux encheres. Un berat delivre par Mehmed II avant le 20 octobre 
1461 ordonnait de Ies livrer, avec l'assentiment du kadi, aux amils charges 
d'annoncer leur arrestation a laquelle ni Ies detenteurs des villages mulk 
ni Ies administrateurs des wakf n'avaient pas le droit de s'opposer. Les fugitifs 
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etaient remis a leurs maîtres, tenus de payer le mustuluk ou miizdelik 147 fixe 
a 30 aspres pour le fuyard apprehende a une journee de distance du lieu de 
l'evasion, a 60 aspres pour ceux apprehendes a deux journees de distance 
et a cents aspres pour un mois de distance. Si leurs maîtres ne se presentaient 
pas dans un delai de trois mois, les fugitifs etaient vendus aux encheres par 
lrs amils sous la surveillance du kadi gui enregistrait la transaction. Le prix 
etait encaisse par Ies amils, a charge de le verser au maître des fugitifs au 
cas ou ce dernier se presenterait apres la vente. 148 

Les paysans des villages ou avaient ete decouverts les fugitifs etaient 
obliges de payer une amende 149 alors gue ceux gui leur avaient prete assistance 
etaient empales. 150 Les fugitifs etaient soumis a des peines dont la durete 
dependait entierement du bon plaisir de leurs maîtres. Certains etaient sus­
pcndus par Ies pieds et battus jusgu'au sang151, d'autres avaieni: le cou enserre 
dans un anneau de fer garni d'une pointe qu'ils etaient obliges de porter 
jour et nuit pendant des annees 152 ou bien ils se voyaient condamnes a avoir 
Ies mai ns et Ies oreilles coupees153 ou ils etaient soumis a la peine du f eu ( poena 
incendii) .154 Malgre la durete de ces châtiments certains captifs preferaient 
risquer leur vie en tentant une nouvelle evasion plutât gue de rester leur 
vie durant en captivite. Les galeriens surtout etaient prets a s'exposer aux 
pires dangers ct a entreprendre de longs voyages pour retourncr dans leurs 
pays.155 

L'abjuration. Afin d'obtenir leur liberte, il y avaieat des captifs qui 
renonc;aient solennellement a leur religion pour embrasser !'Islam dans l'espoir 
de parvenir plus facilement a s'evader 156 et a rentrer dans leur patrie. D'autres, 
pousses par l'esprit de lucre, se laissaient circonvenir par Ies promesses 
falacieuses de leurs maîtres gui faisaient miroiter a leurs yeux un avenir 
brillant dans l'espoir de s'assurer ainsi leurs services leur vie durant. Car 
une fois passes a l'Islam, Ies renegats etaient prives de par Ies traites du droit 
de rentrer dans leur pays d'origine. Suivant la relation attribuee a Cristobal 
de Villal6n, Sinan pacha aurait promis inutilement a son captif, Pedro de 
Urdennlas, de lui donner de l'argent, de lui confier une place de choix parmi 
son propre personnel:et memc de le faire nommer premier medecin du Sultan. 167 
Le baile de Venise a Istanbul, Paolo Contarini (1580-1583} relateque Uludj 
Ali (Occhiali) avait fait nommer capitaines des galeres, sandjak begs et meme 
beglerbegs des renegats italiens qu'il avait eu a son service. 158 Suivant le 
temoignage de Stephan Gcrlach, un renegat espagnol etait devenu re'is d'une 
galere a 25 aspres par jour. 159 Dans la seconde moitie du XVII siecle un 
renegat italien, Giovanni Masselini da Ferrara, avait ete nomme medecin 
particulier du grand vizir Kăpriihi Fazii Ahmed pacha160 (1661-1676). 

D'autres captifs abjuraient ne pouvant plus supporter la faim, Ies mauvais 
traitements et surtout Ies menaces d'etre mis a mort. 161 Mais lorsqu'ils 
n'exerc;aient pas un metier recherche, Ies renegats etaient envoyes travai11er 
a I' Arsenal de Khasim pacha 162 ou ils etaient surveilles de pres, mal payes 
et traites avec dedain par Ies ottomans commeetant des <c gens de peu de foi». 163• 

A partir du XVII~me siecle le nombre des renegats diminua sensiblernent 
car ceux qui desiraient ernbrasser l'lslam etaient obliges de faire une decla­
ration publique devant leurs ambassadeurs ce qui Ies privaient a l'avenir 
de la possibilite de rentrer dans leurs pays d'origine. 

* * * 
15 



Les sources que nous avons consultees nous permettent de degager 
les conclusions suivantes: 

I. Le regime des prisonniers, designes communement sous le nom de 
captifs, se confondait jusqu'a un certain point sous le rapport juridique, 
economique et social avec celui des esclaves, les captifs etant prives de la 
plenitude des droits reels et personnels. 

2. Tandis que les captifs appartenant au Sultan et aux grands dignitaires 
etaient gardes et employes a differents travaux, ceux qui avaient ete achetes 
par Ies marchands d'esclaves etaient vendus a l'esir bazar, aux bezzazistanslt 
et aux kapans a des prix qui variaient suivant la loi de l'offre et de la demande 
ainsi que d'apres le metier, l'âge et Ies qualites personnelles du sujet en 
question. 

3. Le regime des captifs variait d'apres leur metier, le lieu de detention, 
le travail auquel ils etaient assujettis et Ies exigences de Ieurs. maîtres. 

"I. Il comportait certains adoucissements pour Ies captifs de marque 
ainsi que pour ceux qui exer~aicnt certains metiers recherches ou qui dis­
posaient d'argent, gagne par cux-memes ou donne par leurs ambassadeurs 
ou envoye par leurs familles. 

5. Les captifs beneficiaient de Ia tolerance religieusc des Ottoman~ 
envers Ies <• gens du Line >>, ayant Ieur proprc chapelle dans Ies prisons 
ct leur chapelain sur les galeres. 

6. Par leur savoir et leurs talents, certains captifs pouvaient obtenir 
en des circonstances exceptionnelles Ieur mise en liberte mais non pas le 
droit de quitter I'Empire. 

7. La Porte s'evertuait a garder jusqu'a leur mort Ies captifs de marque, 
ceux qui s'etaient distingues dans le metier des armes, ceux qui exer~aient 
un mctier recherche et ceux qui ramaient sur Ies galeres. 

8. A I'encontre des esclaves nes en l'etat de servitude ou importes de 
l'etranger, Ies captifs pouvaient obteni(leur mise en liberte par rachat, voie 
d'echange, don ou liberation sans ran~on suivant Ies stipulations des traites 
condus par l'Empirc Ottoman avec Ies puissances europeennes. 

9. Par contre le regime punitif applique aux captifs qui cherchaicnt leur 
salut dans la fuite etait Ie meme que celui auquel etaient soumis les csclaves 
arretes par les autorites ottomanes. 

10. l\lais a la suite des revers subis par la Porte a la fin du XVII siecle, 
les captifs de marque ne furent plus assimiles aux esclaves, etant traites 
avec Ies cgards dus a lcur rarg. 

1) Bistra Cvetkova, Robslvo/o v Osmanskata impcna apo spetia/no v bdlga1skile :mii ţod lttrska 
vlast (L'esclavage dans l'Empire Ottoman et plus specialement dans Ies terrcs bulgares sous 
la domination ottomane) dans ,, Istoriceski Preglt:d •►, X/2, 1955, p. 82- 100. 2) M. Dan et 
S. Belu, Despre robi ÎII Imperiul Otoman (Cu CÎIEt'a date privitoare la Ţăt·ile nmâne) (Sur Ies 
esclaves dans l'Empire Ottoman (Avec certaines donnees concemant Ies Pays Roumains)) 
dans t Anuarul Institutului de Istoric•► Cluj, 1961, IV, p. 7-60. 3) Voir Ismet Binark, 
Turk sefer ve zeferleri Bibliografia (Bibliographie des campagnes et des vistoires turques), Ankara, 
1969, 23'4 p. i) Crit6bal de Villal6n, Viaje de Turchia, ed. Antonio Garcia Solalinde dans 
laCollecci6n Universal, Madrid, Barcelone, 1919, I, p. 61. 5) Jbidtm p. 87. Le Viajede Ti;rqufa, 
conserve en deux manuscrits ~ la Biblioteca Nacional de Madrid (mss 3871 ct 6395) _a ete 
publie pour la premiere fois dans le tome II de la Nuiva Bibliotcca de Autores Espa1~olrs. 
Autobiografias y mcmorias coltcionadas i iluslradas, Madrid, 1905 rar M. Serrano a Sanz qui 
en attribue la paternite a l'ecrivain espagnol contemporain de Miguel Cervantes, Cristobal 
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de \'illal6n, auteur des oeuvres El Scolastica, Madrid, 1911 et l'Ingmiosa Comparaci6n mire· 
Io antig110 y !o presrnte. Sociedad de Dibliofiles espai'loles, t. XXXII, l\ladrid, 1898. Cette­
these, exposee dans l'introduction au Viaje de Turquia, p. 6- 7, a ete combattue par Marcd 
Bataillon dans son livre Erasme ct l'Espagne, Paris, 19.37, p. 719 n. 2 et dans la traduction 
espagnole Erasmo y Espana, Mexico, 1950, II, p. 286 n. 16 et surtout dans Ies l\'out'flles 1e­
cherches su, le Viaje de T11rquia, dans c, Romance Philology •►, 1954, Berkeley et Los Angeles. 
V, 1951/1, p. 77-97. Dans Le doctcur Lagune, Autwr du Voyage de Turquie, Paris, 1958, 
Marcel Bataillon en attribue la paternite au medecin de Chailes V et du pape Jules II. Crtţe 
these a etc combattue par R. Schevill, Erasmus and Spai11, • Hispanic Revie,,·•>, VII, 1939. 
p. 108- 109. 6) LeitHs du baro11 de Busbccq, II, Paris, 1748, p. 246. 7) E. Alberi, Relazioni 
dcgli ambasciato1·i vrneti al Srnato, Florence, 1844, XIJ,p. 381. 8) Crist6t>al de Villalon, op. 
cit. I, p. 87. 9) Busbecq, op. cit. II, p. 254. 10) Ibidw1. 11) Bartholome de Yano, Epistola 
de crudelitate Turcorum, dans J. P. l\ligne, Patrologia graeca, tome CLVIII, Paris, 1860, col. 
10.'i9. 12) Ibidem. 13) Vacla·, \"ratislav de l\litrovica, ed. P. Matkovic, P11tova11iya po Bal­
ka11skom poluotoktt XJ'I t·ieku (Voyages dans la Peninsule des Balkans au XVIe siecle) dans 
•Rad~ t. CXXX, 1897, p. 169. 14) Salomon Schweigger, Ein netus Reysbcschreibimg auss 
Teutschland 11ach Co11sta11ti11optl 1111d Jerusalim, Niirnberg, 1613, p. 94. 15) Stephan Grlach' s 
des Alttrrn Tagebuc/1, Frankfurt am l\fain, 1674, p. 229, 385. 16) \'oir Cippico ( 1472) dans. 
C. Sathas, Documrnls int!dits nlatifs a /'histoire de la Grece au J'1oyrn Age, Paris, 1880- 1890. 
VII, p. 28. I 7) Bartholome Giurgjevic dans Ph. Lonicerus, Cl,rcnicorwn T11rcicarnm. I, 
Frankofurti ad Moenum, 1578, f. 106 v - 107 r. Voir aussi B. Miller, The Pa/ace School 
of Mchmed ihe Conqueror, Cambridge, 1941, p. !'!O et mi·,., p. 174 et suiv. 18) Voir la relation 
du baile de Venise Marino Cavalli ( 1560) dans E. Alberi, op. cit. XII, p. 295. \'oir aussi notre 
communication ,. Sur le 1·6/e des tsclat•cs rn Roma11ic T11rq11e au XV' sirele presentee au Col­
loque Byzantinon de Strasbourg en 1982 (sous presse). 19) Erdmute Heller, Vrnrdische Qmllm 
zur Lebensgescliichte dfs Ahmed Pafo Htrsck-ogl,/11, Miinchen, 1961, p. 825-826. 20) Ibrahim 
pacha ( 1523- 1536) etait grec; Ayas pacha ( 1536- 1558) etait originaire d'Avlona; Lutfi 
pacha (1538- 1540) et; it albanais; Rusttm racha ( 15·'14- 155.1, 1555- 1561) etait croate; Sokollll 
Mehmed pacha ( 1565- 1579) etait serbe. 21) Sdon Mustafa 'Ali (M11stafa 'Ali's Counsel for 
Sulta11s, 1681, ed A. Tietze, Vienne, 1979, p. 72, 171) Ies begs choisissaient lts meilleurs 
captifs et reservaient Ies pirecs au Sultan. 22) M. Zcki Pakalin, Osmanli Tarii, Deyimle1·i i·e 

Ttri,nlcri sozlugu (Dictionnaire des expressions et des tnmes historiques ottomans). Istanbul, 
1971, I, p. 552-553. 23) Cautivcrio y trabajos de Di<go Gald11, natural de Consmgra y t•ccino 
de Tolcdo, 1589 a 1600, Madrid, 1913, p. LXXX\'. 24) \'oir la lettre de Ciriano d'Ancona 
du 7 decembre 1143 dans Raynaldus, Amialcs tccfrsiastici, IX, Lucea, 1782, p. 413. 25) 1\1. Zeki 
Pakalin, op. cit. I, p. 553. 26) Văclav Vratislav de Mitrovica, ed. cit. p. 124; St. Gerlach, 
op. cit. p. 225; Salomon Schweigger, cp. cit. p. 94. 27) lti11cra1·io di Man'Antonio Pigafcila, 
gentil'huomp vicentimo, ed. P. Matkovic dans • Starine ~. Zagreb, 1890, p. 217. 28) Hans 
Dernschwamz's Tagebuch eimr Reise nach Constantinopol und ](/cin Asirn, ed. Fr. Babinger, 
l\liinchen, Leipzig, 1928, p. 247-256; O.G. Busbecq, op. cit. I, p. 19.'i- .96. 29) De la t'ida 
y costicmbres de /os Till'ccs, ms du XVIe siecle, Madrid, Biblioteca Nacional, T, 200 foi 21-22; 
B. Giurjevic, ed. cit. f. IC6 v. 30) De la vida y costumb,·cs de /os Tmcos foi. 17-26. Sur Ies 
marches d'Istanbul au XVIe siecle voir l\farc'Antonio Pigafetta, td. cit. p. 106. Sur le XVII" 
siecle voir John Burbury, A Rtlatic11 of a Journey of the Right Hcnorable Hrn1-y Ho11·a1·df1cm 
London to V imn a and thrnce Io Constanlincple, London 167 I, p. 197- 1~8. \'oir aussi Miss. 
Pardos, Esir pazarlari (Les marchls d'esclaves) dans „Tarih Mecmrasi", VIII, Istanbul tr65, 
p. 33. 31) A. C. Barbier de l\leynard, Diclicm;aire t1,rc-f1an(ais, Paris, 1881- 1882, I. p. 59; 
M. Zeki Pakalin, op. cit., I, p. 553-554. 32) Les t·oyag<s de M. Quicltt a Constantinople par 
terre, Paris, 1664. p. 178; Franc;ois Aubry de la Motraye, Voyagcs ... rn Europe, A sie et Af1·ique 
La Haye, 1727, p. 260.33) N. Beldiceanu, Les actes des pronicrs sitllans ccnscn·t!s dans Ies manic­
scrits turcs de la Bibliotheque Nationale a Paris, t. I: Actes de Mchmcd II ct de Bayeiid ll du 
ms fonds turc ancien 39, Paris, La Haye, 1960, p. 131, doc. 43, paragr. 3. 34) Tournefort, Rtla. 
tion d'un voyage au Levant, Paris, 1717, I, p . .515. 35) N. Beldiceanu, op. cit. I, p. 161. 36) Ibi­
dem p. 131. 37) Ibidem p. 134 doc. 46. 38) \'oir la relation du baile de Venise Francesco Con­
tarini ( 1602- 1608) dans N. Barozzi et G. Berchet, Relazioni degli ambasciatori e baili vrneti 
a Costantinopoli, Venise, 1873, p. 103. 39) Voir le kanunname de Mehmed II du 2- 10 juin 
1188 dans Fr. Kraelitz Greifenhorst, Kanunname Sultan Mthmcd des Erobcrcs. Die ăltesicn 
osmanischen Straf- m1d Finanzgcsctze dans Mittcil1111gcn zur osmanisch,n Gcschichte, I. Vienne, 
1921, p. 30 n. 16; p. 46, n. 16. 40) Le kanunnamc-i bac pazar kasaba-i Baba publie par Hadiye 
Tuncer, Osma11li imparatorlug1111da top1·ak hukuk11, a1·azi kammlari t·e kamm acikmalan (Le 
droit de Ia terre dans l'Empire Ottoman, Ies lois agraires et leur explication) Ankara, 1962, 
p. 41-42, fixe une taxe de marche (bag) de 4 aspres tant pour l'acheteur que pour le 
vendeur d'un csir. La taux du bag etait le meme a Vidin (Bistra Cvetkova, Acte$ 
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concernant la vie ico11omiq11e des villes el ports balkaniques au xve et XVI' siecles dans la 
• Revue des Etudes Islamiques ~ XV /2, p. 360, doc. II), a N ighbolu ( Ibidem p. 371 ), a Feth-i 

Islam en 1586 (Mihnea Berindei, Marielle Kalus-Martin et Gilles Veinstein, Actcs de Murad II I 
s11r la rigion de Vidin et remarques s11r Ies kamms ottomans dans „Siidost Forschungen", XXXV, 
1976. p. 51 doc. I) a Bana ( Ibidem p. 55) et dam Ies nahiyes bulgares Haskovo, Akce Kazan­
Jik et X ova Zagora (6. L. Barkan, XV ve XV I ingi a~irlarda osman!i Imparatorlugunda zna• 
ekonomini11 h11kuki ve mali esaslart (Les bases juridiques et financieres de !'economie agraire 
dans J'Empire Oţtoman au XV' et XVI' siecles), I. Kanunlar, Istanbul, 1943, p. 257, 258. 
4 J) M. l\l. Alexandrescu-Dersca Bulgaru, Ştiri despre Babadag în Ei·ul Jl,fcdiu (Donnees sur 
Babadag au Moyen Age) dans la „Revista istorică" XXXI/3, 1978, p. 459-461. 42) Yoir le 
rapport du kadi d' Aklekazanlik dans N. Beldiceanu, Fiscal iii el institutions de plusicurs ichelles 
da1rnbieu11es dans Le Monde Ottoman des Balkans ( 1402-1566 ), Londres, Variorum Reprints, 
1976. p. 99- 100. 43) \'oir le reglement de l'echelle de Feth-i Islam publie par Mihnea Berindei, 
l\lariclle Kalus-Martin et Gilles Veinstein, op. cit. p. 52. 44) En 1510 une piece d'or valait 54 
akcc, en 1527, 57 ak<':c, en 1580, 66 akce et en 1584, 120 akce. H. Inalc1k, L'Empire Ottoman, 
rapport au I Congres Intcrnational des Etudes Balkaniques et Sud-Est Europeennes dans 
Les Pcuplcs de I' Europe et du Sud-Est ct le11r râle dans I' Histoil'e, Sofia, 1966. p. 200; Idem, 
Tize Ottoman Empire. The classical Age 1300-1600, Londres, 1973, p. 46. 45) Yoir le finn1n 
du 15 mai 1632 a la Bibliotheque Chirii et l\lethode de Sofia OAK 24/88 46) Du Loir, VoJages 
du sieur D11 Loir, Paris, 1634. p. 58. Sur le commerce des esclavcs voir Em. Giil Şemsi Riza 
Zabu, Esir Ticâreti (Le commcrcc des cscla·,cs) dans „Tarih mccmuas1", III, Istanbul 1971, 
p. 20; Al ton Arasli, Esir Tiirklcre Daîr (Sur le commcr~e des esclaves1) ,.Tarih mecmuas1 XI, 
197-1, p. 24; Hcşat Ekrcm Koyu, Esirl, r i-e Esirciler (Les escla·,es et Ies marchands d'esclavei 
Ibidem, \", 1972, p. 45. Voir aussi H. Mantran, La t'ie q11otidirn11e a Constantinople au temps de 
Soli111a11 le ,lfag11ifiq11e el de ses succcsseurs (XVI' et XVII' siecles), Paris, 1965. p. 141 et 
sui·,. -17) :\lehm~d Nesri (ed. Fr. Taeschner, Giliannuma. Die altosmanische Chronik des Mcv­
lana :Uehcmmcd Nescliri, li, Leipzig, 1955, p. 242) relate qu'un „bey" hongrois avait ete vendu 
pour 300 aspres. 48) Diego Galăn, op. cit. p. 190. Voir aussi Al. Ciorănescu, Un timoin esppar­
gnol de la campagne roumai11e de 1595 dans la,, Revue des f:tudes Roumaines •>, t. IX-X. 
Paris, 1965. p. 91. 49) Cristobal de \"illa16n, op. cit. p. 93. Suivant St. Gerlach, op. cit. p. 494 
le prix d'un csclave au bezzazista11 ctai t de 25 a 50 ducats. 51) Voir la relation de Cristoforo 
Valicr ( 16 16) dans N. Barozzi et G. Berchet, op. cit. p. 27 3. 51) Mic he le Febvre, Teatro delia 
Turchia, Milan, 1681, p. 490. 52) Cristobal de Villal6n , op. cit. p. 117. 53) Ibidem, I, p. 60. 
5i) Ibidem, I, p. 1'13 et sui·,. 55) Ibidem, I, p. 111-112. 56) Ibidem, I, p. 196-197. 57) Ibi­
do11, I, p. 198. 58) A la construction des galeres. Voir la relation du baile Bernardo Nava­
gero ( 1549- 1553) dans E. Alberi, op. cit. XII p. 67. 59) 6. L. Barkan, Suleymaniye Cami ve 
Imaret i11şaati (1550-1557) (La construction de la djami Siileymaniye et de l'Imaret), Cilt 
(·101., I) Tiirk Tarih Kurumu Basime·,i, Ankara, 1972, p. 132- 137. 60) F. Davis, The Palace 
-0j Topkapu in Istanbul, New York, 1970. 6 I) Atasay, Nurhan, Ibrahim paşa sarayi (Le palais 
d'Ibrahim pacha), Istanbul, 1972. 62) II fut restaure par l'architecte Sinan Merii;. Rikfu Nabil. 
Mimar Si11a11 liayati escri (L'reuvre de la vie de l'architecte Sinan) I, Ankara, 1965, p. 40, 117, 
63) Ibidem, p. -10. 64) Marc' Antonio Pigafctta, ed. cit., p. 161. 65) Fr. Seidcl, DenkwUrdige 
Gcsandtschaf t an die osmaniscl1e Pf arte ... Gorlitz, I 721, p. 43 et suiv. 66) Crist6bal de Villal6n, 
-0p. cit., I, p. 121 et sui·,. 67) Voir la description de la Tour Noire par Vâclav Vratislav de 
:Mitro·,ica dans Kaiserlic/1e Gesa11dtscl1aftm ans Goldrne Horn, ed. Karl Teply, Stuttgart, 1968, 
p. 396. 68) Crist6bal de Villalun, op. cit., I, p. 124. 69) ,, Une des plus affreuses prisons du 
rnonde •> dit Tournefort, op. cit., I, p. 503. 70) Voir la rclation du baile Bernardo Navagero 
(1549- 1553) dans E. Albcri, op. cit., XII, p. 62. 71) Reinholt Lubenau, Beschreibung der Reisen 
(1573-1589) ed. W. Sahm, Konigsberg 1912, I, p. 205; Kaiserliche Gesandtschaftcn, ed IC 
K. Teply, p. 382. Suivant St. Gerlach (op. cit., p. 493) il s'agirait d'une galerie. 72) Evliya. 
lelebi, Seyahet name (Livre de voyages), Istanbul, 1896, I, p. 417. 73) R. Lubenau, op. citt 
I, p. 205; Kaiserliche Geasndtschaften p. 382. 74) St. Gerlach, op. cit., p. 138, 494. 11 semblerait 
que Gerlach n'a visite que la „Magistranza". 75) R. Lubenau, op. cit., I, p. 206 et suiv. Kaiser­
liche Gesandtschajten p. 383. 76) Salomon Schweigger, op. cit., p. 133. 77) Diego Galân, op. cit. 
p. 95. 78) R. Lubenau, op. cit., p. 208 et suiv. Kaiserliche Gesandtschaften p. 387; St. Gerlach, 
~p. cit., p. 493. 79) R. Lubenau, op. cit., p. 209; Kaiserliche Gesandtschajtcn p. 387. 80) M. Zeki 
Pakalin, op. cit., I, p. 553; St. Gerlach (op. cit.,) p. 309 emploie le terme de „Schreiber" (en turc 
Aiatib) et R. Lubenau celui de „Scrivano" et „Granscrivano". Kaiserliche Gesandtschaf t p. 384 
et suiv. 81) St. Gerlach, op. cit., p. 309. 82) Ibidem, p. 494. 83) Ibidem, loc. cit. 84) R. Lubenau, 
.cp. cit., p. 206; Kaiserliche Geasandtschaftm p. 385. 85) St. Gelach, op. cit., p. 386. 86) .,eine 
(Gasse) heisst Zum Lugeck, die andere Herrengasse, die dritte Stock im Eisen, die vierte 
Hoher Markt, die flinfte Kohlmarkt, die sechste Graben, die siebente Kâ.rtnerstrasse, die achte 
Bei den Scotten" R. Lubenau, op. cit., p. 208-209; Kaiserliche Gesandtschaftrn p. 386. 87) Ibi-
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dcm, p. 385-386. 88) St. Gerlach, op. cit., p. 424, '493. 89) \'oir la rclation du baile de \'enise 
Paolo Contarini ( 1583) dans E. Al beri, op. cit., XIV. p. 221. 90) Crist6tal de \'illal6n, cp. cit .• 
I, p. 96. 91) Thomas Charles Fleurian, Extrait de /'etat drs Missicns rn G1ice rn 1665 dar.s 
A. Carayon, Rdatio11s i11editcs drs missicms de la Compag11ie de Jis11s a Co11sta11ti11oţle rt datis 
le Lcm11t au XVIIe sirele, Paris, 1864, p. 247-248. 92. H.. Lubcnau, op. cit., p. 206; Kaiserlicl,e 
Gesandtschaftrn p. 384. 93) St. Gcrlach, op. cit., p. 138. 9'1) lbido11, p. 309, 493. 95) Diego• 
Galan, op. cit., p. 98 96). Pendant trois jours suivant St. Gcrlach (op. cit., p. 138, ·43 ➔ ). Sui­
vant Diego Galân (op. cit., p. 98) Ies captifs etaient excmptis de travailkr aussi le vrndredi, 
jour feric des musulmans. Pour Ies jours de conge (tatiloi) accordcs cn 1554- 1557 aux ou­
vricrs et aux captifs qui travaillaient a la Siileymaniyc ·✓oir Ies statistiqucs puLliecs par 
6. L. Barkan, op. cit., châ.pitrc, Y, p. 157- 183. n. 12- 15. 97) St. Gerlach, op. cit., p. 138. 
98) \'oir la relation de Paolo Contarini dans E. Albcri, op. cit., Xl\', p. 221. 99) St. Gerlach, 
op. cit., p. 309. 100) Desc1·i;;io11c dd viazo de Co11sta11ti11opoli de so- Catha1i11 Zrno, ambasador 
.<traordinario a wlta11 Soliman e s110 ritc1110, cd. P. l\fatkovic dans „Starine", Zagreb, 1878, 
p. 253, 256. 101) P. Ilelon du l\lans~ Les obscn•ations de plusirnrs singulatifr;; ct clwsrs milno-
1·ablcs tro11vees rn Grece, A sie, ]11der, Eg;·pte, A rabie ct attfl'Cs pays csfl'a11gcrs, Paris, 1.555. p. '126. 
102) Diego Galan (op. cit., p. 97) affirme que le Sultan rayait 40 ducats (= 2 OOO aspres~ 
par rameur. Ce chiffre nous semble exagere car Ies ramcurs qui contractaient un cngagement 
volontairc ne recevaient que 200 asprcs ( ~ quatre ducats) rour Ies prcmiers quatre mois ct 
s~ulement 150 aspres ( = trois ducats) rour Ies n;o:s suivants. \'oir la rdation du bailo 
Antonio Errizo ( 1553- 1557) dans E. Alberi, op. cit., Xl\', p. 129. 102) his E. Albcri, op. cit.,. 
XIII p.150- 151. Au XVII siecle la paye etait de 25 scquins ( 1250 aspres) pour toute Ia 
duree du voyage. N. Barozzi tt G. Berchet, cp. cit., I, p. 272. 103) Crist6bal de \'illalon, op. cit. 
I, p. 64. 104) Les ch:ourmcs des galercs veniticnncs recevaicnt 17 onccs de rain, une soupe 
de fe·✓es (mi11eslla) le matin, un pot de hiscuits cuits a l'huilc le soir ct ~ouvcnt du vin. 
A. Tenente, Cliri!tofcro da Canale ct la marine t'i11itirn11e arnnt I.eţa11/e, Paris, J!,'i;2, p. 104. 
Les chiourmes des galeres genoises recevaient du rain a volonte, de la rnupe au riz, 27 onces 
de biscuits, de la viande trois fois par scmaine, des rnrdincs ct du ton Ies autrcs jours. 
(G. Pansa, Historia m,c.i·a de la gm11a di Barbaria, Milan, 1535). Les EspagnoJ3 donnaient 
chaque jour du pain a volante ct des Iegumes ( Rdacicn dd g11sto, 1560, Madrid, Musco !\aval, 
Colecci6n Navarete, t.XII, F.315 r.et v.). 105) Fr.Seidel, cp.cit„ p.45-46; 11:aiserliche 
Gesandtschaftm p. 393. 106) Cristocal de Villalon, cp. cit., I, p. 63. \'oir aussi la relation du 
baile Marino Cavalli ( 1560) dans E. Albfri, op. cit., XII, p. 294; XIII, p.151. Les biscuits etaient 
fabriques a Modon, a Lepante et a Avlona (Rdation du haile Antonio Barbarigo ( 1556- 1558) 
ibi dcm XIV p, 152). 107 Fr. Seidd, cp. cit. p. "16; Kais, r/ic he Gesandtschafri n p. 369. 108 
Salomon Schweigger, op. cit., p. 100- 10 I; Cristotal de \'illalc'n, cp. cit., I, p. 82-83. 109) Cris­
t6bal de Villal6n, op. cit., I, p. 1% et suiv. 110) H. Lubrnau, op. cit., I, p. 239 ct suiv; Kaise,·­
liche Gesandtschaftrn p. 291. 111) St. Gerlach (cp. cit., p. 125) relate que le pacha de Bude 
avait capture huit nobles hongrois dont la ran-;on avait cte fix(c a 60 OOO thalers. 112) La 
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A. A. BOLŞACOV-GH!MPl'. 

CERNE, LA COLONIE PUNIQUE DANS LE MONOE NOIR 

Le commerce mJ.ritim~ phenicien avec l'Egypte et le monde egeen 
-etait bien de,·eloppe au II millenaire av.n.e., lorsqu'intervint la guerre de 
Troie (1193-1184 av.n.e.) et la migration des << peuples de la mer>> d'origine 
,grecque et microasiatique 1, qui ont freine cette evolution par l'etablissement 
des Philistins sur la cote du Canaan. 

L'afaiblissement de la domination philistine (1176-1136 av. n.e.), la 
-cessation des attaques assyriennes, le renforcement des Aram~ens2 et Ies 
conditions socialcs interieures conduisirent a la fin du XII siecle av.n.e. 
â une nouvelle expansion du commerce phenicien, cette fois-ci egalement 
dans la partie occidentale de la Mer Mediterranee3, ou la ville forte de Tyr 
fonde les premieres factorerics a Gades et Utique, lesquels assuraient les 
-echanges avec le pays de Tarsis du sud de l'Espagne, mentionnee par les 
textes bibliques (IIIR.,X,22; II Chr .. IX, 21) a l'epoque de Salomon 
(970-930 av.n.e.). 

Aux siecles suivants sont fondees les colonies principales: l\fotya en 
Sicile. Nora en SJ.rdaigne, Melitta a Malte, Lixus et Tingis au Maroc et 
surtout Carth1ge, prob1blement vers les annees 826/3 av.n.e. Les occupations 
assyrienne, b1bylonienne et perse feront quc l 'hegemonie de Tyr soit remplace 
peu a peu, dans l'Ouest et le centre de la Mer Mediterranee, par celle de sa 
colonie Carthage4, a la tete de laquelle se trouveront apres l'annee 550 av.n.e. 
le suffete aux pouvoirs royaux Magon, ensuite ses fils Hasdrubai et Hamilcar, 
mort en 480 av.n.e., et apres eux les six petits-fils, dont Hamilcar et Hannon, 
les fils d'Hamilcar (Justin, XIV, 1-2)5• 

Carthage lutte avec les Numides et les Maures et commence une colo­
nisation active au nord de l'Afrique, mais aussi au sud de l'Espagne, ainsi 
,que des îles de Sicile, de Sardaigne et des Baleares. L'expansion sera partiel-

2c 



lement arretee par Ies Grecs, a la suite de la defaite de Himere de l'annee 
-480 av.n.e. A cette epogue Ies sources historigues mentionnent deux grandes 
expeditions dans }'Ocean Atlantigue, d'Hamilcar vers }'Albion (Angleterre) 
et de Hannon vers le sud, le long de la cote ouest de l'Afrigue6• 

La description du voyage de ce dernier est comprise dans << Le periplc 
de Hannon >>, gui etait garde dans le temple de Chronos (Baal Hammon) de 
Carthage et gui a ete traduit, probablement dans une forme retouche en 
langue grecgue avant le milieu du IV siecle av.n.e. Certaines informations. 
comprises dans celui-ci sont mentionnees dans Ies oeunes d'Ephore, d'Aristote 
et du Pseudo-Scylax. Sa traduction a ete conservee dans le << Codex Heidel­
bergensis 398 >> du X siecle d.n.e. et dans une copie manuscrite a Londres. 7 

La majorite des chercheurs ont reconnu l'authenticite du texte, mais certains 
l'ont contestee.8 

L'expedition est datec a juste raison par la plupart des chercheurs entre 
Ies annees 480-470 av. n.e., Hannon dans le periple portant le titre de 
basileos, clonc gouvernait Carthage. Toutefois certains chercheurs la <latent 
apres 450 av.n.e., Herodote, ne la mentionnant pas directement. D'autres. 
la considerent comme anterieure a 500 av.n.e., car Hecatee de Milet, gui a 
visite l'ouest de la Mer Mediterranee vers 516-500 av.n.e., mcntionne la 
colonie libyenne (africaine) de Melissa (Etienne de Byzance, fragm. 355, 357), 
consideree comme etant la meme gue la colonie de ~Iclitta du periple.9 

La datation de l'expedition peut etre etablie dans ses grandes lignes en 
comparant Ies dates du periplc a celles d'Herodote (IV, 43 et 196) sur l'expe­
dition contemporaine du Persan Sataspes a l'epcgue du roi Xerxes (485-
465 av.n.e.) et sur le commerce des Pheniciens avec de l'or. Les expeditions 
rentrent des regions ou vivaient des gorilles et des Pygmees, ce gui correspond 
sur la cote d'ouest d'Afrique, avec Ies pays de Cameroun et de Gabon. Donc, 
etant donne gue de telles expeditions etaient difficiles a entreprendre, il 
doit s'agir d'une seule expedition, gui cut lieu entre Ies annees 479-466 av.n.e. 

Selon Ies renseignements du periple et des auteurs anciens on peut 
deduire gue l'expedition eut trois buts bien definis: la colonisation de la 
cote atlantigue du Maroc, la creation d'un marche d'echange avec le monde 
hoir, surtout pour l'or, selon Herodote et le Pseudo-Scylax, et un but plus. 
eloigne, selon Pline (Hist. nat. II, 67, V, I), le tour de l'Afrique en sense 
inverse de celui entrepris par Ies Pheniciens, sous le pharaon Nechao II autour 
de 600 av.n.e. (Herodot, IV, 42). II semble que Hannon cut un precurseur, 
Euthymenes de Massilia, qui est arrive jusgu'au Senegal. 

Les opinions sont divisees sur la localisation des colonies et des zones 
geographigues du periple, le texte resume conserve, n'indique pas certaines 
distances parcourues ou estime d'une maniere erronee la distance de la 
colonie de Cerne a Gibraltar, gui aurait ete egale a celle de Carthage a.Gibraltar, 
c'est-a.-dire d'environ 1500 km. 

Les distances dans le periple sont specifiees en journees de navigation, 
et Ies geographes grecs et romains estiment la journee moyenne, sans la 
nuit, approximativement 500 stades, c'est-a-dire 92,50 km ou selon d'autres. 
chercheurs, 78, 75 km, en fonction du stade pris en consideration. Les infor­
mations sur Ies premieres colonies sont plus exactes. Thymiaterion se trouvait 
a deux journees de navigation de Gibraltar et est localise hypothetiquement 
a Mehedia a 250 km du detroit ou meme a l'ancienne Sala romaine (Saleh). 10 

La distance est trop grande, donc la localisation improbable. Selon le Pseudo-
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Scylax elle etait placee pas loin de la colonie de Lixus, qui se trouvait sur 
la rive droite de la riviere Lixus (Oued Loukkos) au sud d'Arzila pres d'El­
Araich (Larache) ou a ete decouverte une agglomeration punique. 

Apres Thymiaterion se trouvait le cap Soloeis, mentionne aussi par 
Herodote (II, 32; IV, 43) et un golfe dans lequel ils naviguerent un peu vers 
l'est et decouvrirent une lagune et une zone avec des elephants, lesquels 
etaient nornbreux dans le 1\Iaghreb aussi a l'epoque romaine. Les renseigne­
rnents correspondent le rnieux a la zone Gharb de l'ernbouchure de la riviere 
Subur (Oued Sebou) du :!\Iaroc, donc le cap Soloeis et la colonie de Thymia­
terion se trouvaient un peu ,·ers le nord, la derniere pres d'El-Hader. A partir 
-de cctte lagune, a distancc d'une journee de navigation ont ete fondees des 
colon ies, a sa mir: Karikon Teichos (Le mur des Cariens), Gytte, Akra (Le 
rochcr), :\Ielitta et Aramh~·s. Strabon et Pline affirment que ces colonies 
furcnt detruites plus tard par la population locale. 

La majorite des chercheurs sont d'accord qu'elles se trouvaient repandues 
sur la cote du ~Iaroc jusqu'a :!\Iogador et meme Agadir. Des decouvertes 
archeologiques puniqucs ont ete faites, a l'exception de Tanger et de Larache 
au nord, pour Ic moment au cap Cantin du IV siecle av.n.e. et a Mogador 
<lu V siccle a,·.n.e., donc la localisation proposee est reelle, car nous avons 
.de l'epoque rornainc d'autres decouvertcs a Saleh, Casablanca, Safi et Mogador. 
Les colonies se trouvaient probablement situees a une distance d'environ 
100 km l'unc de l'autre, entre Saleh et Mogador, la cote etant peu peuplee 
vers Ic sud. 11 

Le periplc mentionne, apres ccs colonies, sans indiquer la distance, proba­
blcment pour en garder le secret, le grand fleuve Lixos, qui separait Ies Libyens 
des Ethiopicns, c'est-a-dire la population blanche chamitique de la population 
noire, cnsuite a deux journees vers le sud et une journees vers l'est a ete 
fondee la colonie Cerne sur une île. Immediatement au sud de celle-ci se 
trouvait la grande riviere Chretes avcc un estuaire large comme un lac et 
,cnsuite une autrc riviere, ayant <les crocodiles et des hippopotames. 

Les informations du periple ont ete interpretees d'une maniere erronee 
par Ptolernee qui a ecrit son oeuvre au temps de Trajan, 12 Cerne etant indiquee 
,du cote des monts Atlas, et le cap Soloentia un peu vers le sud, ce qui a induit 
·en erreur beaucoup de chercheurs. Cest pourquoi des historiens, qui admettent 
l'impossiblite d'unc navigation cotiere du nord au sud considerent que 
l'expedition n'a pas depasse le cap Juby ou le cap Bojador. Ils soutiennent 
que la riviere Lixos est celle du meme nom du nord du Maroc, et r-lacent 
lcs six c·olonies nouvellement fondees entre le Tingis et le Lixus, et Cerne 
a Feciala et ulterieurement a Mogador. Toutefois la majorite des chercheur 
ont indentifie le fleuve Lixos avec la vallee large et seche de l'Oued Draa du 
sud du Maroc et ont place l'île de Cerne quelque part sur la cote de l'ancien­
Sahara espagnol a l'ernbouchure de l'Oued Seguiet el-Hamra, a l'île de Herne 
au golfe Rio de Oro, appelee ainsi par Ies Portugais seulement au XV siecle, 
.a l'île d'Arguin:ou dernierement meme a l'embouchure de la riviere Senegal. Be­
aucoup d'auteurs identifient a present la riviere Chretes avec le fleuve Senegal. 

Le reste des regions decrites dans le periple ont ete localisees tres dif­
feremment. Certains considerent que l'expedition n'a pas depasse Sierra 
Leone ou le cap des Palmes et que le volcan le Char des Dieux, decrit comme 
·etant en eruption serait le mont Kakoulima (Sagres), un volcan eteint deja 
.aux epoques geologiques, mais d'autres considerent qu'on a atteint le golfe 
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Biafra, la montagne etant le volcan Cameroun actif encore de nos jours, et 
Ies gorilles vivaient au Gabon. 13 

Une solution a part est donnee par A. Mer, qui a localise Cerne sur l'île 
de Goree devant la ville de Dakar et a identifie Chretes avec la Gambie et 
la riviere aux crocodiles et hippopotames avec Rio Geba. 14 Nous devons rele­
ver le fait que la region du nord de l'Afrique a l'ouest du lac Tritonis, selon 
la description d'Herodote (II, 32; IV, 184-185) contemporain plus jeune 
de Hannon, avait un aspect semblable a l'aspect actuel, confirme aussi par 
Theophraste, Strabon, Diodore de Sicile, Pomponius Mela et Seneque. 
On ne peut constater a l'epoque historique au sud du Maroc la prescncc des 
negres ou des grandes rivieres ct ni l' existence des crocodiles et surtout des 
hippopotames, lesquels ont aussi completement disparu de la zone de Tassili 
et de Hoggar, des l'epoque neolithiquc, vers la fin du III millenaire a,·.n.e. 15 

Le nord de l'Afrique selon Herodote (II, 32; IV, 184, 191), etait habite 
par des Lybiens chamites, et Ies negres se trouvaient, selon Pline (Hist. nat. 
V, 30, 43) au sud de Gaetulia (Sahara) ct du fleuve Nigeir 16. Nigeir peut, 
etre identifie avec le fleuve Niger ct pas anc unc autre valle scche du Sahara, 
ccmme l'ont supţose certains chercheurs. 17 A l'epoque neolithique, lorsque 
le climat etait beaucoup plus humide, ii resulte, des peintures rupestres de 
Tassili, des deccuvertcs a1cheolcgiques et anthropolcgiques du Sahara, que 
Ies i::opulations negres etaicnt rei=endues vus le nord jusqu'au parallelc 25°. 18 
Au second millenaire av.n.e., le dessechEment prcgressif du Sahara a conduit 
a la diminution de la population noire, qui vivait de la chasse etala penetration 
des Chamites eleveurs de betail, lesquels ont repandu Ies armes de cuivre 
et le char de combat emprunte aux Egyptiens. L'avance a eu lieu par l'cst 
par Ies Getules19 et par le centre du Sahara par Ies Garamantes et par d'autrcs 
peuples, selon Herodote (IV, 170, 183). De sorte qu'an I millenaire av.n.e. 
Ies Chamites s'etaient repandus jusqu'au Senegal et meme au Niger. 20• Les 
etudes sur Ies groupes sanguins montrent la persistance du groupe O carac­
teristique des negres dans le Sahara central ct un pourcentage plus bas dans 
la partie occidentale. 21 L'influence de la culture nordique chamitique est 
ressentie dans Ies cultures negres du Sahel. 22 

Le periple, probablement pour iarder le secret, n'a pas indique la distance 
jusqu'au fleuve Lixos et a diminue a dessein la distance de Gibraltar a Cerne, 
pour derouter completement ceux qui auraient essaye de se diriger vers le 
marche lointain de l'or et cela justement devant le rivage inhospitalier du 
Sahara. La grande riviere Lixos doit etre identifice avec le fleuve Senegal, 
lequel meme a present forme la frontiere entre Ies populations berbero-arabcs 
du nord et Ies populations negres. Aujourd'hui aussi la tribu berbere Zenaga 
de Trarza habite au bord nordique du Senegal, auquel il a transmis aussi 
son nom. 23 

Hannon mentionne vers Ies sources du Lixos dans Ies montagnes, la 
presence des troglodytes bons coureurs, de meme que ceux dont parle 
Herodote (IV, 183) dans le Sahara central. Les archeologues ont confirme 
leur presence par Ies decouvertes faites dans Ies grottes du massif Fouta 
Djalon. 24 Le periple indique qu'on a navigue au sud du Lixos deux jours 
le long d'un rivage desert, c'est-a-dire la savane seche d'entre le Senegal 
et Dakar, ensuite la direction a ete changee vers l'est, ce qui signifie qu'on 
a depasse le Cap-Vert, et a une distance d'une journee, approximativement 
de 100 km de Dakar, sur unc île a ete fondee la colonie de Cerne, laquelle 
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·se trouvait quelque part a l'embouchure de la riviere Saloum. Le large fleuve 
Chretes peut etre identifie a l'estuaire de la riviere Gambie, long de 40 km 
et large jusqu'a. 12 km25, et la riviere aux crocodiles et aux hippopotames 
avec la riviere Casamance. Sur ces deux rivieres, Ies Portugais faisaient aux 
XV -XVI siecles du commerce muet avec les negres pour l'or, et les Arabes 
plus tot au X siecle sur la riviere Senegal.26 

Dans l'Afrique de l'ouest, les hippopotames se trouvent maintenant seu­
lement au Liberia, mais Ies Arabes, les mentionnent sur le cours moyen de 
la riviere Senegal, et les Portugais sur la riviere Gambie. Les crocodiles sont 
signales sur les rivieres Senegal, Gambie et Casam3.nce. 

A 12 journees de navigation vers le sud de Cerne on a change la direction 
vers l'cst, donc on avait attcint le cap des Palmes, et le Come de l'Occident 
-ct le Come du Sud, pem·ent etre identifies avec Ies golfes Benin et Biafra. 
Le \·olcan actif le Char des Dieux ne peut etre que le mont Cameroun, appele 
par Ies autochtones l\longo ma Loba, c'est-a.-dire le mont des dieux. Au 
Cameroun du sud se trouve la limite nordique d'expansion des gorilles,27 
rencontres par Hannon ct des Pygmees de Sataspes, car aujourd'hui encore 
se trouve ici la tribu Bakola. 28 Donc Ies Pygmees ne pouvaient se trouver 
au cap des Palmes et ni sur le Niger, ou certains chercheurs considerent que 
les Nasamones, mentionnees par Herodote (11, 32-33), Ies auraient ren­
contres. En realite ceux-ci ont voyage directement vers le sud par l'Oasis 
d'Augila, mentionnee par Herodote (IV, 172, 182) et sont arrives au Bahr­
cl-Arab, affluent du Nil, au sud duquel se trouvent aussi des tribus de Pygmees. 

Le Gabon a ete la derniere region visitee, ou on trouve egalement des 
_gorilles et des Pygmees, et par la zone <le l'Equateur on a renonce a la con­
tinuation de l'expedition a cause de la diminution de la nourriture et du 
manque de vent. Le retour eut lieu en plein automne, lorsqu'existaient 
des vents favorables au sud sur la cote ouest de l'Afrique.29 

L'etablissement de Cerne comme centre d'echange a probablement 
continue a exister jusqu'a la conquete par Ies Romains de la place-forte de 
Carthage, car ce n'est qu'ainsi que s'explique l'expedition entreprise par 
Polybc, mentionnee par Pline (Hist. nat. VI, 199). Au milieu du ne siecle 
av.n.e. Ies i:;echeurs de Gades et un marchand d'Espagne voyageaient encore 
vers cette region. 

Dans la zone des iles de la riviere Saloum ont ete decouverts beaucoup 
-de monticules de coquillages a vec de la belle ceramique et des ornements, 
-et sur le rivagc une concentration de m~nhirs et de tombeaux d'incineration 
gui peuvent etre probablement attribues a l'influence des Pheniciens. On 
indique dans les regions proches la presence de quatre textes neo-puniques 
-dans la zone de Bafing et de fragments ceramiques de meme origine sur le 
plateau de Timbi dans le Fouta Djalon, c'est-a-dire justement dans la region 
·des riches gisements auriferes de Bambouk, Bafing, Boure, etc., aux confins 
-de l'ancien royaume du Ghana30, connu pour sa richesse en or. 
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VIRGIL CÂNDEA 

BEGINNING WITH 1701: THE ROMANIAN - LEBANESE DIALOGUE 
THROUGH BOOKS AND PRINTING 

Through a cyclic reversing of situations which history made us become 
quite accustorned to, the Phoenicia libanesia, which had given the alphabet 
to the ancicnt world, rcceived in its turn, beginning with the XVJlh century. 
thc European book and thc new art of printing, as a compensation of that 
inestirnable gift. Three rnillenarics after "this unknown Phoenician who gave 
life and wings to the dead letter, who gave it the ubiquity and omnipresence 
of light itself" 1, the inventive \Vest succecded, due to the genius of an energetic 
German, to reduce to a rnachine - the printing press - the mistery of 
converting words into written syrnbols. Conservative and traditional, the 
East couldn't resist tbe fascination and the appeal of the new method which. 
while liberating hundreds and thousands of copysts, subdued the book to 
stereotypy, thus turning it from a unique creation into a serial production. 

This happened at the time when the Ottornan Empire was forging by 
force a new politica! oecumenisrn, from the Atlantic to the Indian Ocean. 
including the South-East Europe as well as the N ear East. After the Mace­
donians had facilitated a better understanding and exchanges, the Romans 
and the Byzantines, two worlds only apparently distant, that of the North 
of the Danube - inhabited from that time on by the Romanians - and that · 
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of Lebanon, were b:-ought tcgether ag1in in the sam~ politica! synthesis. 
Two worlds which shared the Christian spirituality, the culture springing 
from it, the armed opposition against the new oppressors, and commercial 
relations. Beginning with the XVPh century, as reported by the prince 
Demetrius Cantemir, ships loaded with Oriental or Romanian merchandise 
were travelling between the Lebanese ports and those of the mouths of the 
Danube. 2 

The Dialogue through books 
Towards the closing of the XVPh centurr. when Emir Fakhreddine, son 

of Korkmas Ma'an, was prudently and patiently the cult in the Syrian language 
was replaced by the one in the vernacular Arabic, such books offered elaborate 
texts to be used in the offices of the Eastern Church. The books of rhetoric 
and moral were as many sources for the didactic and sapiential literaturc 
intende::l to englighten the believers. As for the historical works, they were 
the source of information about the past of Lebanon, so glorious and so old, 
in order to exact a new conscience of the nobility of its origins and of its 
specific traditions. 

It was again in Romania (in \Vallachia) that al - J:Iiiri Săba ibn Yiisuf. 
the higoumen of the monastery of Balamand, concluded on the 12 May 
1654 the transcription of a JIil issel ( Liturgikon) now prescrved in the library 
of this monastery. 5 Săba was a Lebanese beloging to the family al - A'rag 
from the village of •Afsadiţ (Kiira) and he was travelling in \Vallachia in 
the retinue of the patriarch Macarius of Antioch. Several decades later, anothcr 
Lebanese scholar, Ilias ibn Fahr, translated into Arabic Burhan al - asrar 
fi ta1dis al-asrar; it was in fact-the first part of a book published in Bucharest 
in 1703 ("The Dogmatic Doctrine of the Church", in Greck) by Sebastos 
Kymenites, a professor at the princely Academy of the \Vallachian capital6 • 

This translation brought about the reaction of 'Abdallăh Zăger with whom 
w~ shall deal later on. We know another translator of religious books printed 
in Romania: this was Yuwăşăf al-Muşawwer ibn Suwaidăn al-'Umrăni, a 
miniaturist and a painter of icons, a Lebanese by adoption as bishop of Sidon 
and Tyr, as he liked to sign. Collaborating in 1696 with Christodulos of Gaza 
for the translation of the Handbook against the Schism of tize Papists (Bucharest, 
1690) by Maxim of Peloponese, it was he again that elaborated the preface. 7 

But the Lebanese scholar to h:1.ve the greatest merit in the transfer of works 
from Romania to the melkite literature is without any doubt Gabriel (Ger­
manos) Far!!ăt, a maronite bishop, who achieved the translation of Demetrius 
Cantemir's "Divan" under the Arabic title of Şală~ al-~akim wa fasad al-'ălam 
~d-tf,amim.8 A native of J:Iasriin, belonging to the family of Matăr, Germanos 
Far.hăt occupies a high place in the melkite literature as the author of original 
w.)rks in different fields as well as a translator. Moreover, he was a collaborator 
of •Abdallăh Zăţier, being thus situated once more in the chapter of the 
Romanian-Lebanese relations through books. 

For the writings that the Lebanese scholars had discovered in the Ro­
manian cultural world and that they had translated frequently brought 
about reactions, before and after 1724, the year in which some of the believers 
of the Patriarchate of Antioch passed under the Roman jurisdiction. Thus, 
for example, Sebastos Kymenites's translation previously mentioned, Bur~iin 
al-asrar, was used by 'Abdallăh Zaăgr for elaborating his refutation entitled: 
Al-Mu~iiwara al-gadaliya 'ală l:-kalimat ar-rabbiya (A Polemic Debate Re-
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garding Lord's \Vord).9 It was Zăf!.er tao who opposed in 1745 The Syntagm 
against the Azyms by Eustratios Argentis, before it was printed in Jassy, in 
Moldavia (1747) 10. \Ve sball not sum up here this literature of religious. 
quarrels which originated in the works published in Romania in Greek or 
in Arabic. 11 The information taken from the fundamental works of Georg 
Graf and Joseph Nasrallah is sufficiently rich and pertinent in this respect. 
\\' c shall only refer the readers to them by stressing the perspectives - long 
time unsuspected - that the patient research and the erudition of these 
scholars have opened for the two literatures. However, we must add, while 
rcsting on the same sources, that the intellectual exchanges that took place 
during the XV1It11 and XVIIJ!h centurics between the Romanian Countries. 
and Lebanon are alsa represented by the presence in the Lebanese libraries 
of numerous manuscripts and translations of works of Romanian origin, 
the (quite recent) identification and study of which have brought a great 
help to the understanding of the relationship between the two cultures. Thus, 
for examplc, The Clzronicle of Wallachia between 1290-1664, in the Arabic 
translation of ::\Iacarius Za'im, offered the opportunity for us to recover the 
text of tize oldcst TV allachian chro11icle in Romanian of a unitary elaboration 
(the Romanian original bcing lost). The text rcpresents a ch3.pter of The 
Delicate Collcction (Afagmu: LaUf) which alsa includes othervaluableinfor­
mation on the Romanian Countrics of the XVIIth century. 12 

The Arabic translation of the Divan of Cantemir, one of the most profound 
and prolific Romanian scholars of the XVIII th century, is preserved in at 
least two manuscripts in the Lebanese libraries: in Deir t:S- Suwair and in 
Sade. Its i<lcntification in I 970 re\"ealed not only a new area of diffusion 
of Cantemir's work - the X ear East - but also the extraordinary interest 
that was paid to this T reatise on moral which was copied eleven times during 
one ccntury. 13 lt is again in Dcir es-Suwair, Deir d-Sir, Deir Balamand and 
in the library of the l\Ionastery of the Saviour near Şaydă that are preserved 
faur copies of the Arabic translation of ad-Durr al-man~um fi ab:_bar muluk 
ar-Rum (The Book of the Arrang-:d Pcarls about the History of the Rums' 
Kings), after the Chronograph of Dorothee of Monembasia (Venice, 1631); 
this is a synthcsis written at thc request of Peter the Lame, prince of Moldavia. 
For two centuries thc work has continued to be th-: h,rndbook of history of 
the Greek culture 14 \Ve should finally mcntion that an-N ahla (The Book 
of the Bee), the Arabic \'ersion of the Chrysmologion of Paisios Ligardes, 
the great Grcek scholar of the XVIJ!h ccntury, was elaborated by Macarius. 
after a copy that he had obtained in Wallachia. The work includes interesting 
information concerning the foundation of this country 15 . Three copies of the 
Arabic translation are preserved in the Leb1ncse libraries of Deir al-Kreim, 
of the Saviour and of the Collegc of th~ Three Hierarchs in Beirut 16• 

The dialogue through printing 
However, there exists another field in which the Romanian-Lebanese 

1elations through books have proved to be fruitful in modern times. It has. 
been written many times about the strange fact that Arabic books have· 
been printed in Romania (in \Vallachia and Moldavia) at the request of two­
patriarchs of Antioch (first Athanase and then Sylvester) and with the help, 
of two R1 manian princes, Constantin Brancovan and Constantin Mavrocordato 
The first p1 iting house, which has worked in Sn·agov and Bucharest in 1701-
1702, was later transfered to Aleppowhere seven or eight books were printed 
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between 1706 and 1711. 17 Having studied the history of thisprinting house, 
Joseph Nasrallah attributes its activit_y to the well-known scholar 'Abdallah 
Zăher, the Lebanese by adoption 18, proceeding from the positive piece of 
information furnished by Yuwă~im Muţrăn, the disciple and the author of 
a biography of the latter: "He macle a big printing house in Aleppo together 
with his brother. He imprinted the matrices, the letters and all the instruments. 
They printed here severa} books and this without having seen any printing 
house and without beingguided by anyonein this work".19 This is a peremptory, 
and even too peremptory statement - equivalent to a reinventing of the 
printing - bccause we wonder how could anyone have founded a printing 
house with all its parts, from the engraving of the matrices to the prcss. 
without ever having seen one ('Abdallăh had never visited Europe). and 
without having at least got a description of this installation which is so 
sophisticated to the inexperts. Nasrallah rightly wonders why in the preface 
-0f the Psalter of 1706 (the first book that was printed in Ză!}er's printing house) 
the patriarch adresses his gratitude to Constantin Brancovan and why the 
Romanian prince's arms appear on the frontispiece. "The previous favours 
-0f the voivod don't account for such praise, especially in the preface to the 
first book published in a new printing house, if the voivod had not really 
helped the creation of the new priting works în Aleppo. As for determining 
the details, this seems difficult for the time being: material support, maybe 
sending of the press itself >>~ 7• But the answer to the problem is to be founcl 
in Athanase's dedicatory letter itself, in his preface to the Psalter, where 
the patriarch says to Brancovan: "First you sent your gifts to our brethren 
who preserved their faith even on Arabian land, who were weakened by the 
igonminy of servitude and violence, by means of the book of the Ritual21 for 
the priting of which your Highness's generosity was made manifest. Secondly, 
your over-flowing favour and generosity towards the Christians offered us 
the opportunity of working also for the priting of David's Psalms în Arabic 
for the benefit of the believers' sons. You were like the one who, first interested 
in th<? fathe,s, th?n thought of the sons. 1n fact, in the first place you thought 
of the priests of Lord's Saint Church, then you turned towards their sons. 
in order that your interest should embrace at the same time the two flocks 
-0f the Saint Messiah's lambs. For your Highness was well aware ot thc fact 
that God wanted to let us receive His help through You, when Y ou assisted 
11,s i1t the making of Arabic letters, in the town of Aleppo in Syria. At first 
we have printed these Psalms, of which we send a copy to Y ou, in order to 
aknowledge the gcnerosity You have bestowed upon us once and twice and 
we send Your Highness this saint book as a gift. It is a product of Y our 
g~nerosity ... " 22• It is then a question of a real help from the prince Brancovan 
"in the making of Arabic letters in the town of Aleppo". It is a matter of 
new characters used in the printing of the Psalter, dit1erent from the ones 
of the Afissel in 1701 and those of the Book of Hours in 170223 • lf the matrices 
were imprinted by Zăl!er it must be a matter of material and technical aid 
for the moulding of the characters, an operation needing the advice of an 
expert versed in the art of printing, in the form and dimensions of the letter. 
Did really a typographer travel to Aleppo for this purpose, like this Michael, 
son of Stephen, disciple of Antim the Iberian, metropolitan of Wallachia, 
engraver and chief printer, who assisted three years later at the installation 
of the first printing wc. :(s of Tbilissi and at the priting of the first book in 
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the Georgian language? Or could it be that Symeon who signs in Greek the 
engraving representing king David of the Psalter: Heir S)·meon, 170u (by 
the hand of Symeon, 1706)? 1n any case, it is without any doubt that Bran­
covan's coat of arms as well as this portrait were engraved in Aleppo, în the 
vear of the publishing of the Psalter: they are different from the engiavings 
~f othcr books published under the protection of the Romanian prinn·, 
gencrally achieved by Ioanikie Bacov and rarely dated. 

For anYbodv who is familiar with the complicated process of the endow­
ment and a·ssembling of a printing house - especially în the XVIII century, 
Zăher couldn't achien it without a mcdel, without an adviser, without the 
cssential equipment (for example, the press coming from Wallachia, as 
Mgr. :\'asrallah presumcs). Neverthless, we mustn't wonder too much about 
the difficultics which accompanied the creation of a priting house în Lebanon, 
cven two decades af ter the Aleppo experience. These difficulties are fully 
related by ~Igr. ~asrallah himself after the documents of the time - Zăger's 
correspondence and tha t of other contemporary witnesses: he started again 
from the beginning (although having the experience of the previously printed 
books) and without a qualified help ("he had no instrument to help him in 
this kind of work. no suitable building and no one who would know any 
cratsmanship besides ploughing, except for a goldsmith who helped him 
by providing somc tools and by assisting him im some minor works") 24

• 

~ c\·erthelcss, he managcd to get some tools in Aleppo, from the old priting 
housc25 ; as for thc prcss, "he had charged Father Fromage to bring it from 
Europe" 26 • Howewr, in spite of thesc helps that we know about, the organizing 
of the printing housc who started working in Deir {s-Suwair in 1733 took at 
least Se\"en years (the press ha,·ing been requested în 1726): but then by what 
miraclc was it possible to assemble the priting house of Aleppo in less than 
two ycars (back from \Yallachia in 1704, Athanase publishes the Psalter 
as soon as 1706)? It is \'cry likely that its essential installations were brought 
from Bucharest. 

As a matter of fact, it is not "after Antim the lberian's death that the 
printing in Bucharest declined" 27 . In fact, it ceased its activity as early 
as 1702, after the priting of the Book of Hours, and couldn't go on working 
anyway, after Athanase's departure, without the presence of some good 
speakers of Arabic, a language "unknown" to Antim, as he admitted himself. 28 

The death of the \\'allachian bishop, occuring in 1716, has nothing to do with. 
the ceasing of thc Arabic section of the priting house in Snagov and Bucharest. 
Thc explanation is its transfer to Aleppo. 

Hereupon, wc havc no reason to doubt about the assertions in the dedi­
catory letter of the Psalter of 1706 concerning the part that Constantin 
Brancovan played in the implantation of the art of priting in the Near East. 
Athanase's flatteries couldn't go as far as to attribute to the Wallachian 
prince an action in which he played no part. On the other hand, we are not 
inform ed tha t 'A bdallăh Ză ger ever claimed as his the crea tion of the pri ting 
house in Aleppo (as he would do for the printing house of Deir es-Suwair, 
in his letters to father Fromage, in 1740)29 'vVe must then admit the evidence: 
Athanase's printing house, which worked between 1706-1711 under the 
direction of 'Abdallăh ZălJer, was continuing that of Snagov and Bucharest, 
not only by its first beneficiary, the patron of the books (i.e. the patriarch 



of Antioch), but certainly also by the installations, thc expcnencc, thc 
craftsmen and the financial aids. 

\Ve were compleled to insist upon this point by thc subject of this study: 
this continuity shows that the technology used by 'Abdallăh Zăger came to 
him from Wallachia. Att that time it couldn't have come from anvwhcrc 
clse, consequently the printing house of Deir es-Suwair was continu-ing, b_\· 
this transfer, the one in Snagov and Bucharest. This is an e\·ent with manv 
consequences as well for the history of the Romanian-Lcbanese relations 
through books as for the history of the Arabian presses generally, considering 
that the Lebanese printing houseofDeires-Suwair,from itsfirstbook(1734) 
to the last (1899), had the longest activity of all thc printing houscs in thc 
N car East as well as in the whole Arabian world.30 

The Romanian-Lebanese dialogue through printing rcsumcd in l 745 
when the prince of l\foldavia, Constantin Mavrocordato, founded an Arabic 
printing house working in Jassy and Bucharest, which published four books 
until 1747. Of the two Arabian typographers, one was a Lebanese, the monk 
Mi,bail Bazzi of Kourt al-Dahab, near Tripoli. The rapid organizing of the 
printing house and the existence of the two typographers speaking Arabic 
allow the supposition that thc expcrience achieved aftcr 1706 had becn fruitful: 
maybe the typographers that came to Jassy and to Bucharest wcre formed 
at the new school of Zăher; the difference of religious belief must not exclude 
the possibility of finding their names among those of the latter's first disciples 
in Deir c s- Suwair. 

Arabic, a language of culture in the Romanian Countries 
The activity of the Arabic priting houses in Bucharest and Jassy had 

contributed to the introduction of Arabic as a language of culture in the 
worl<l of the Romanian scholars. As a matter of fact, in the XVIIJth century 
Arabic was not confined uniquely to the printing of books destined to the 
N ear East or to the offices held in Arabic at the Saint Spyridon monastery 
of Buch'lrest: the prince of Molda via, Demetrius Cantemir, spoke Arabic 
and used it in consulting the sources or in quoting from the Koran in his 
work The System ofthe Mohammedan Religion written in Latin, but published 
in a Russian version at Saint Petersburg in 172231 . Above the portal of thc 
Saint Spyridon monastry in Bucharest the inscription of its founder - the 
prince Constantin Mavrocordato - is in Greek, and also, for the first time 
on a Romanian monument, in Arabic.32 The venerated icon of the patron 
of the church, Saint Spyridon, bears a long inscription in Arabic; it is a 
real chronicle of the circumstances irr which the church was built and dedicated, 
and it was elaborated by a Lebanese, "Peter Nawfal, son of George of 
Tripoli, scribe at the service of the saint monastery, in the year of 1748, in 
the blessed month of April"33 • It was very unusual for the Romanius to see 
an icon bearing such a long inscription on its lower part where it received 
the kisses of the believers, which account for the deterioration of the text. 
Nevertheless, it is in this very XVIII century, a period of blossom for the 
melkite icons, that they will be seen more and more often by the Romanians 
pilgrims on the Holly Land or praying at the Saint Spyridon church in, 
Bucharest. These icons brought something new în the use of the Arabic 
writing as an ornamental and didactic element. We know indeed that in 
tbe Byzantine tradition the icons were characterized precisely by the scarcity 
of the inscriptions. 
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Beginning with 1 i42, Arabic is compriscd in the syllabus of thc princely 
Academ,· of Jassy and the marks received by the Romanian pupils prove 
that the,se classes were held at least until 1780.34 The language was cultivated 
for practica! reasons too, i.c. thc development of economica! connections with 
thc Orient. 

The dialogue tlzrouglz travcllcrs 
The diffusion of the knowledge of world gecgraphy (Buffier's handbook 

is printed two times in a Romanian translation in 1785 and 1816), then the 
travel notes add new dctails to the information about thc Near East that 
could also bc obtained by a direct contact. 

However, on the threshold of the XIXth century, thc picture that the 
Romanians had about Lebanon through the medieval literature is changing, 
at the same time with the transformations in the Romanian culture itself, 
in the modern sense. Answering new poli tical, social and cultural circumstances, 
thc Romanian-Lcbanese contacts change their course. From the previous 
picture only the litcrary themcs and the subject of the historical research 
still exist. 

The repression of the 1848 revolution in Romania spread on the roads 
of the exile, to the \\'est but also to the East, some politica! leaders among 
whom there wcre severa! rem ar kable writers. On of them, Dimitrie Bolin­
tineanu, a romantic poet, travelled to the East in April 1853, passing through 
Lebanon too. The Romanian literary circles benefited by his notes, carefully 
taken, oftcn lcarned and well written. Tripoli, its monumcnts, evoking, the 
passing of the poet Saadi in this town, Beirut with its Phenician ruins and 
the tradition of Saint George's dragon are the first towns visited by the 
Romanian revolutionary. Besides the aspect of Beirut, the Romanian traveller 
sces its capacity for development and considers that the town "seems to be 
destincd to become one of the most important in the East one day". The 
1\faronites, of which he hriefly cvokes the history, arouse his interest, as 
well as the Druscs. The description of the costumes worn by the ladies of 
fashion of Beirut is the first of this type in the Romanian literature: "The 
,·arious costumes of thesc peoples had really amazed us, but the strangest 
of all is undoubtedly the one of the Druse women. They wear on their head, 
under their veil, on one side, a cornet, long of about one arm's length. Here 
thc travellers don't sec anymore the women in the street wrapped in trans­
parent veils, lhrough which they could see bright and beatiful faces, hair 
voluptuously adorncd with pearls, black or blue eyes the looks of which touch 
the foreigners with magic; here, the women are wrapped in white mantles; 
thev wear on their head a white veil and on their face another thick ,·eil, 
through which they can see without being seen. When seeing them thus 
covered with their white mantles one could say they are spirits coming out 
of their tombs, still wrapped in their death shrouds, wandering in a world 
which is not theirs anymore. Some of these women, whom we surprised 
without their veil for a moment, thourgh the open doors of their houses, 
let us know that Beirut conceals in its bossom the rarest beauties".35 

Although he didn't stop in Sidon or in Tyr, Bolintineanu considered 
it useful to evoke them, undoubtely after some other descriptions, like all 
the Rcmanian romantics of the time, who were moved by the poetry of ruins. 

The number of the Romanian travellers in the East increased in the 
XIXth century, but only few of them left us their memorics or travel notes. 
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Towards 191 I, four other Romanian globe trotters passed at the foot 
of the Lebanon Mountains, leaded by Dumitru Dan who, being a student in 
Paris, took part in the World Tour on foot, org1nized by the French Touring­
Club. The four Romanians admire the ancient and medieval ruins, the forests 
of date-trees, of fig-trees and of olive-trees, the cedars they thought to be 
three millenaries old, but mast of all the "Djebel cs -Seig covered with snow 
of which the Arabians say that winter reigns on its top, spring on its shoulders 
and summer at its feet." 

It is again from Beirut that G.M. Cantacuzino, an architect and a very 
sensitive Romanian literary man, started on bis long journey of 1937 which 
was going to lead him across the desert to the traces of the venerable civi­
lizations of Svria, Persia, and Irak. 

However: the most imoressive evocation of Lebanon in the Romanian 
modern literature is not, as· we should have expected, the fruit of a voyage, 
but that of a meditation, in the Garden of Plants in Paris, in front of an old 
cedar. It is due to Dimitrie Anghel, a delicate Romanian poet and prose­
writer, and it was written in 1911. 1n his meditation, the symbol of Lebanon 
rebuilds an entire world which the poet looks upon with sympathy and even 
with melancholv. 

"The imposing old cedar of the Garden of Plants presses its forehead 
under the spring day that the sun appeases: he shudders, while staring at 
the horizon for to seize the dark row of the geese returning from its country. 

Foreign and solitary, the patriarch dreams of Lebanon, of that land 
where the dust of the roads rises in a thin layer of rosy powder. 

Instead of the gulden desert wherc the blowing of the wind endlessly 
carries away the moving sand hills, he is surrounded by the vast see of the 
roofs. It is in vain that the old trec trics to catch on the horizon the fugitive 
image of the snowy peaks; it is in vain that he turns towards the expanse 
of filed hoping to grasp the contours of the large herds: it is in vain that he 
shakes his trembling branches trying to lie to himself; it is in vain that big 
amber tears fall from his branches în the expectation of the rclease. 

From the faur corners of the earth, millions of lives in exile, millions 
of strangers who were horn either by the sea-shore or at the Tropics, or again 
under northern skies, are languishing in pain in the same way, however of 
a trifling sufferance compared to his imrnense grief. 

N evertheless, the years would pass and bis rings, always more numerous, 
always wider, would wrap him up until one day when, emptied of his sap, 
he would remain facing the sky, waiting for the charitable storm which would 
lay him to the ground. The wooden scaffolding would fall with a poar, rotting 
in this foreign country; his wonderful trunk would be changed into humble 
boards and planks; the noisy saws would scatter the white powder of his 
chips, which, blown in the wind, would maybe take at least some part of 
the tree back to his native country. 

However, none of them would become either a saint steeple to support 
the splendour of the Temple from Jerusalem, because the biblica} times 
are long passed, or a precious board, destined to some Pharaon's coffin, 
because the Pharaons have left too this world, entering along with their 
ancestors under the white portal of the pyramids ... ".36 

Virgil Cândea 
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R. CIOCAX-1\".A.NESCl' 

REMINISCENCES HINDOUES DANS LA PROSE ROMANESQUE DE 
THEOPHILE GAUTIER 

Curiosite, scrupule et conscicnce. 
(Devise de Gauticr cn I 837) 

§1. II y a une vingtain1..' d'annees, le comparatiste tcheguc Jan Mukaf­
ovsky accusait Ies grands courants litteraircs du sieclc dernicr et de la premiere 
moitie du notre d'un <, europocentrismc ,> aisement demontrable. Ccci egui­
valait, dans sa pensee, a la these suivante: memc si l'on manifestait une 
predilection, un interet marques pour Ies choses ou Ies gens ou les phenomencs 
culturels soit de !'Orient soit de !'Extreme Orient, le point de depart et le 
point de vue etaient toujours ceux de l'homme curopeen, <le l'ecrivain 
d'Europe dont l'approche, pour savante et documentec gu'elle fut, impliguait 
une distance gui ne manguait pas de brouiller la juste vision des realites 
ou d'empecher d'attcindre leurs sources profondes. On ne saurait plus formuler 
un pareil reproche a l'egard de la litterature de nos jours et nous ne croyons 
point nous meprendre en regar<lant Thcophilc Gautier comme l'un des 
premiers ecrivains gui dirigerent dans unc juste voie la rccherche <lcs struc­
tures intimes d'un exotisme outrepassant le clinguant pittoresgue et le lieu 
commun de convention pure. Et certains antecedents de la creation premiere 
de Gautier, certains traits de ses penchants innes, de son propre climat 
esthetigue et moral reprcsentent a nos yeux de su.res premisses de cette note 
absolument originale dans l'cnsemble de son oeuvrc majeure. 

Dans un passage tres curieux de ses memoires - le rccueil de souvenirs 
d'enfance intitule Le premier rang du collier (1902)- Ju<lith 
Gautier relate gue du temps de son education au couvent, on lui attribuait, 
a elle et a son pere, une origine turgue, ce gui - selon elle - eu.t ete a peu 
pres vraisemblable, etant donnes maints <letails de la vie du poete, de ses 
gou.ts, son attrait pour l'exotisme artisţigue et litteraire avec lcguel il se 
serait reconnu des affinites particulieres. A ce moment de l'enfance de Judith, 
on consignait dans cette zone des ecrits de Gautier le ballet La Peri, brode 
par son pere sur la legende des fees de l'Avesta aux forces surnaturclles, un 
drame en collaboration avec Noel Parfait, La J u iv e de C o ns t n t i n e 
- titre significatif - joue a la Porte-Saint-l\Iartin en 1846, ensuite un vaude­
ville, L a N e g r e s s e e t I e P a c ha, ebauche sans pretentions d'une 
intrigue de harem, assez frivole, mais finement crayonnee toutefois et avec 
une vive preoccupation de la couleur locale. Plus tard, lorsqu'il arrivait a 
la conclusion d'un conte inspire par la grande tradition arabe, La mi 11 e 
et deuxieme nuit (1869), ii va exprimer son etonnement d'avoir 
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oublie l'arabe du Caire, qu'il avait du surement parler dans une vie ante­
rieure ! - phrase qui allait attirer l'attention d'Eminescu (v. Le pa u v re 
Di o n i s). 

La comprehension de Gautier pour la civilisation de l'Espagne mau­
resque, pour le monde turc d'Istanbol et de la cote d'Asie, nous est assez 
connue - et son \' o y a g e a Const anti no p 1 e (paru en 1853) offre 
non seulement une source d'infinie delectation esthetique, mais represente 
aussi un document veridique de l'epoquc du Tanzimat et des changements 
recemment sun·enus dans la societe ottomane. De ces annees <latent certains 
essais poetiqucs conc;us dans le style d i v a n i (S e 1 a m, S c e n e s 
d' Orient, 1850) et - dans ce sens - nous pourrions multiplier les exemples. 
Mais si la connaissance de l'Indc fut moins directe que celle du monde turc 
ou mauresque ou encorc celle de l'Afrique musulmane (qu'il finira par explorer 
sur le tard), il n'est pas moins nai, a natre avis, que depuis sa plus tendre 
jeunesse, le poete semble avoir ete obsede par le mirage de cette Inde fabuleuse 
et que c'est ellc qui joua un râle determinant dans l'elaboration de son 
oeuvre. 

Au temps du romantisme de la premiere heure, par exemple, un mediocre 
ecrivain de ses amis, tel Bouchardy, lui apparaissait comme << un disciple 
de Kalidac;a >>, parei! au roi Soudrak~ ou bicn comme un maharadjah de 
Lahore trânant dans son palanquin. A ce propos, Gautier ne manque pas 
de vanter << la finesse des miniatures hindoues >>. L'eloge supreme qu'il croyait 
faire a Delacroix est celui-ci: <• on cut dit un maharadjah de l'lnde >> - et pour 
caracteriser la maniere de Theodore Chasseriau, il allait ecrire en 1853 a 
propos de cc peintre: << un Indien qui a fait ses etudes en Grece>>. 

Aux annees'40 du siecle dernier, la richessc de ses lectures en la matiere. 
l'investigation entreprise avec un serieux proche de la recherche scientifique, 
detachent nettemcnt Gautier du commun des romantiques franc;ais, pour la 
plupart d'aimables dilettantes, cultivant le pittoresque gratuit, exterieur. 
Tout un bagage d'informations solidement acquises ct <c repensees >> fournit 
a Theophile Gautier la <• toile de fond >> d'oeuvres d'une incontestable origi­
nalite, ainsi quc la trame de nombrcux articles, des essais, des commentaires 
d'art, dont l'erudition est parfois prodigieuse, surtout etant vue l'epoquc. 
Aussi, lorsqu'en 1843, natre poete devant rcdiger, en sa qualite de chroniqueur 
dramatique, le comptc rcndu detaille d'une premiere du theâtre de la Porte­
Saint-Martin. proceda-t-il d'une maniere qui n'appartenait qu'a lui. 11 s'agis­
sait cn l'espece d'une feeric purement conventionnelle, L e s mi 11 e e t 
u ne nu i t s. Comme <• le bon Theo >> etait d'une indulgence proverbiale 
et commc la dite piece n'offrait aucun interet, natre chroniqueur - au lieu 
de declarcr carrement que le spectacle ne valait pas grand'chose - se met 
a decrire avec autant de justesse que de verve l'Inde brahmanique, les symboles 
des bas-rdiefs, Ies sanctuaires d'Ellora, l'architecture hindoue a la fois 
monstrueuse et raffinee, le Gange sacre et bien d'autres aspects, indiquant 
une propension marquee pour l'Inde ancienne. 11 va sans dire que tout ceci 
n'avait rien a voir avcc la piece jouee a la Porte-Saint-Martin, mais c'etait 
un pretexte pour Gautier afin de donner libre cours a son admiration pour 
l'Inde et de brosser quelques pages a la fois colorees et savantes, qui supposent 
chez le poete - a natre avis du moins - une information laquelle se voulait 
exacte, un interet passionne et avise en ce qui concernait les recherches 
indianistiques de ce temps et pour finir, la fascination eperdue que l'Inde 



exer9ait sur son imagination. N'oublions pas que Sa k ou n t a 1 a 1 com­
men9ait sa carriere d'ouvrage a la mode, grâce a la traduction anglaise de 
Charles Wilkins d'abord, a celle d' Antoine de Chezy en fran9ais ensuite. 
Gautier lui-meme fera jouer une Sa k ou n ta 1 a mise en musique par 
Ernest Reyer, fort louee pour la partition par le grand Berlioz lui-meme ( 1858). 

B hă g a v ă d j i t a avait deja paru en Allemagne (version latine, en 
1823), ou sept ans plus tard on allait publier une edition integrale de Kă­
lidăsa - et Gautier, traducteur de Goethe en collaboration avec son propre 
fils, Gautier junior, etait fort au courant de la vie intellectuelle allemande. 
Enf in, en dehors des R e c h e r c h e s h i s t o r i q u e s e t g e o g r a -
ph i q u e s de l' I n de d'Anquetil-Duperron, tres populaires, il aura du 
lire l' An t ho 1 o g i e Sa ns c r i t e et Ies autres ouvrages du celebre 
Burnouf, parus entre 1838 et 1844, continues par Christian Lassen - et, 
d'apres Ies rnateriaux recueillis par son biographe d'entre Ies deux guerres 
Adolphe Boschot, adrnirablement renseigne - a cette epoquc (1840-1850 
approxirnativement) le fu tur auteur dr A va t a r etait intensement preoccupe 
de l'histoire des religions et notamment de l'lnde brahmanique. Et - ajoutons­
nous - meme en etudiant 1es poesies baroqucs du regne de Louis XIII (L e s. 
Grote s q u e s, pr. ed. 1834), Gauti<'r cherchait non seulement <1 le cote 
turc 1> de Saint-Amant, mais aussi << la veinc pantheiste >> de Theophilc de Viau. 

Deja vers 1837 natre poete avait compose un madrigal soi-disant << traduit 
de l'indostani >> et pdnt un cadre de feerie indo-javanaisc dont son Fort u ni o 
ou 1' E 1 dor ad o. Il y avait introduit un personnage episodiquc hindou, 
victime des Anglais - note a retenir; quant a !'heroine, la belle Soudja-Sari, 
il l'a deliberement affublee d'un costume semblable moins au gout de Java 
qu'aux parures des princesses ou deesses qu'on voit dans lcs miniaturcs de 
la dynastie moghole. Bien que dans le cas de For t u ni o il s'agisse d'un 
gracieux badinage rococo, du type A 1 i ne, re i ne de Gore o n de 
de Boufflers, toutefois ce conte ne manque pas d'etre significatif et vaut 
cette breve mention, d'autant plus quc Paris hebergeait en ce moment des 
expositions d'art exotique et particulieremcnt hindou, visitees assidumcnt 
par le poete gui fit, pour Ies revoir, un voyagc a Londres. 

Mais la gc"ande revelation en matiere d'indianistique proprement dite _:_ et 
ceci au niveau d'une preoccupation scientifique st r i c t o sens li - ce fut 
d'abord celle de l'oeuvre de Frederic von Schlegel, oeuvre qui eut un grand 
poids dans ce domaine et determina le caractere d'un important secteur des 
ecrits romJ.nesques de Gautier, ainsi qu'on le vcrra par la suite. 

§2. En 1837 avait paru en France l' E s sa i sur 1 a 1 an g u·.e e t 
I a ph i I os op hi e 4. e s I n di e ns - tel fut le titre _franc;ais du ·grand 
ouvragc de Schlegel << U b e r d i e S p r a c h e u n d \,V e i s h e· i 't d e r 
I n di e r >>, qui <lut exercer une influence notable sur l'imagihation de 
Theophile Gautier et fut aussitot mis a contribution d'une maniere assez 
bizarre. Il lui inspira un romand'aventures, que natre poete publiera.' sous le 

. . . . 

1 La plupart des noms hindous sont reproduits dans notrc esrni tels que Ies ecrivit Gau-
tier, selon l'orthographe d'usage coi.Jrant a cette epoque ( , Sakountala: • ou , <;akdunta:Ia •>, 

<• Kalidai;a •>, <• Vichnou ••. ~ Godavery •• ,, Ellora •> au !icu d'Eliirii etc.), ·sur1out lorsgu'il s'agit 
de references puisees dicectcmcnt daps l'CI'uvre. gautiericnnc. N ous avons. ad_q:rt e la trar1,5cripc 
tion correctc seulement · dans le c·as'·d'une documen1ation puisee a la source mc mc des ouvra­
ges de specialite, notant Ies signes diacritiqurs exacts. Le titre ccmplet de la piice de 'Gautier 
mention11ee ci-dessus est L'Ann-eau de· Sakountala. 
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t:tre de part i e car re e ( 1848) et republie depuis a plusirnrs reprises sous 
celui de L a b e 11 e - J e n n y ou L e s d e u x e t o i I e s. Il y a dans ce 
roman des pages qui touchent aux problemes de l'actnalite politique des 
annees '40 du siecle dernier, aux conflits anglo-hindous se deroulant sous 
le signe des insurrections locales, de sorte que La B e 11 e - J e n n y n'est 
pas un roml.n archeologique, d'e,·ocation et de d_escriptio1! ~ouille~, recon~ti­
tutrice, tel que sera L e r o m a n d e 1 a M o m 1 e, prestig1euse resurrect10n 
des mondes disparus, mais possede une valeur documentaire de sLicte contem­
poraneite. Grand liseur de journaux, de revues, de memoires, d'impressions 
prises sur le vif, Gautier place l'intrigue de La B e 11 e - J e n n y (c'est 
le nom du navire qui emporte vers Ies Indes orientales des militants pour la 
cause de la liberte hindoue) en pleine insurgence patriotique aux environs de 
1843- I 844, en plein mouvement dirige contre la domination anglaise. 
La sympathie manifeste de l'auteur pour les insurges rejoint Ies tendances 
humanistes propres a l'oeune cl'un poete qu'on a pretendu << impassible >> - et 
bien a tort. ~lais e,·idemmcnt son attention etait sollicitee en premier lieu 
par les splendeurs des temples rupestres de <;iva se dressant sur Ies rives 
du Godavery, par Ies conciliabules des vieux brahmanes conjures contre 
le pou,·oir britannique, des combattants mahrattes conduits par un orga­
nisateur moitie fakir, moitie pan di t - tout ceci etant rendu avec un 
relief. une ,·i,·acite, une intuition remarquable, une documentation etonnante 
pour l'epoque, documentation parfaitement integree a la structure romanesque 
du recit. Cne lecture attenti,·e du texte releve la << charge >> erudite empruntee 
a Schlegel: parmi Ies Apsaras, flotte le souvenir du roi Douchmanta - et 
le protagoniste, le comte de \"olmerange, fils d'une princesse hindoue, pretend 
descendre en droite lig,1e de c roi legendaire. La belle Pryamvada, - c'est 
le nom d'une des amies de !'heroine du drame de Kălidăsa - procede avec 
\'olmerang~ exactem'?nt <ll' la mem:: fa<;on que la nymphe Menaka (men­
tionnec par (;3.utier dans La B e 11 e - J e n n y) a l'egard du sage Kanva-et 
le passage de l'incJ.ntation est inspire directement par Schlegd. Du reste, 
Kanva est le pere adoptif de Sakountah, Menaka est la mere de celle-ci, Ies 
noms propres sont, par conc.equent, puises a la meme source que celui de 
Daksa, personnage episodique - c'est le pere d'Aditi, du drame de Kălidasa. 
Tous ces personnages sacres paraissent - et non pas uniquement comme de 
redondantes figures de rhetoriquc - dans le discours du brahmane Sarngarava, 
au XVIIa chapitrc du roman. Quant a Menaka, ce nom devait etre familier 
aux lectcurs d c R ă ma~- an a, traduit en fran<;ais par Chezy - on l'a vu 
plus haut - car il figure dans le premier livre de ce poeme (E n fan c e 
de R ă mă) etil designe une apsara des plus seduisantes, sorted'enchanteresse, 
nymphe des eaux, dont s'eprend le sage Visvamithra. Ainsi, sur la foi des 
textes hindous utilises par Schlegel, Theophile Gautier imagina la substance 
mythologique et romrnesque gravitant autour du « mouni >> Daksa (chez 
Gautier << Dakcha >>), substance fournie par le savant allernand et dont la 
trame est aisement reconnaissable dans la transposition de notre poete. 
Telle silhouette pittoresquc ou tel trait destine a cerner d'un contour plus 
precis et plus poetique a la fois la reconstitution du milieu, se font jour a 
travers les rnailles d'un recit colore dont Ies chapitres (I hindous >>, Ies anthro­
ponymes evocateurs et melodicu'\: (Parvati, Mahadeva. Lakshmi, Sarasvati, 
Saraouata, Canoua-recte Kanva - bien d'autres encore), Ies tableaux d'une 
feerie hantee de sortileges, toute une botanique des rives du Gange ou des 
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jungles luxuriantes qui bordent le Godavari, un langage image, finement 
emaille de metaphores, prete aux personnages autochtones, enfin Ies allusions 
aux ouvrages classiques de la litterature sanscrite, rehaussent !'eclat d'une 
vision qui s'est voulue exacte, integrale, monume!ltale, ainsi que va l'exiger 
Flaubert, dont Gautier fut le maître inconteste. A cc propos, nous denions 
ajouter que non seulement la fameuse Sa I am mb o fut creee sur le modele 
du Rom an de I a Momi e (la chose est bien connue et l'on sait que 
Flaubert eut d'abord l'intention d'ecrire lui aussi un roman egyptien, A nu bis) 
mais que la Tentat ion de Saint Antoine, oeuvre de jeunesse 
du grand romancier realiste, melange d'erudition, de sondages aux sources 
rares et d'imagination a peu pres onirique, nous fait songer plus d'une fois 
aux episodes hindous de la B e 11 e - J e n n y, peuples de nymphes et de 
princesses appartenant a la << dynastie lunaire >>, e,·oluant dans un cadre 
etrange et mirifique, invoquant Ies puissances de la natura naturans. 

Ce filon indianisant eut son poids dans la formation artistique d'un grand 
ami de Theophile Gautier; dans certain passage de son roman, ce dernier 
fait allusion a !'heroine du C har i o t d' arg i I e, le drame attribue au roi 
Soudraka. Cette allusion suggera probablement au poete de la Cabale et 
des reveries insolites, Gerard de i\" erval, l'idee de traduirc --- ,·raiscmbla­
blement de l'allemand - et d'adapter de comptc a demi an'c le dramaturgc­
Joseph Mery L e C har iot, qui fut joue non sans succes a !'Odeon en 1850. 
C'est justement a l'epoque ou Gautier lui-mcme travaillait avcc Ernest 
Reyer a la version lyrique de son A n n e a u d e S a k o u n t a I a. 2 Mais 
la preoccupation majeure de natre ecrivain etait conccntrec sur le projet 
du fameux Avat ar, ou Gautier allait aborder la terre mysterieuse des 
croyances brahmaniques au substratum gnoseologique des symboles et des 
incantations esoteriques, de la metempsychose et la transmigration, themes 
qui l'avaient deja fascine lors de la lecture passionnee de l'ounage de Schlegel. 

§3. Le pivot de ce roman - elabore avec ferveur, avec le scrupule 
minutieux du detail caracteristique - est constitue par Ies faits et gestes 
<lu docteur Balthazar Cherbonneau, moitie savant, moitie sorcier, double 
d'un fakir thaumaturge, protagoniste doue d'unc.; nature a peu de chose pres 
faustienne ou prosperienne (le Prospero de La Tem pete), representant 
de ces etranges pays que - souligne Gautier - natre ignorante civilisation 
occidentale a juge << barbares >>. Le docteur Cherbonneau tâche de guerir 
par des mJyens magiques le jeune Octave de SavillP, qui se meurt d'amour 
pour la belle Polonaise Prascovie I.abinska et apres une fugitive apparition 
dans le premier chapitre du recit, le medecin designe par l'auteur comme un 
veritable pandit fait preuve de ses capacites de psychagogue et de ses dons 
de penetration psychologique dans le cadre fastueux de son opulent hotel 
parisien, musee en miniature des splendcurs de I'Inde. Le lccteur - ou bien 
Octave, qui vient visiter le docteur dans sa demeure - voit defiler devant 
ses yeux tour a taur des fragments d'anciennes mosaiques, des parois << cryp-

z II est probable que Gauţier se soit inspire de la traduction d'Antoine Leonard de Chezy 
(SA KO UNT AL A, drame sa ns k rit et p r â k rit, 1830). Quant a la musiquc, 
Ie compte rendu de Berlioz (cf. G ro v e' s D ic t i o n a r y o f M u sic an d M u sic ian s, 
5th ed. by Eric Blom, London, 1954, t. VII, p. 142- 143) nous fait attribuer l'intcret particulier 
du compositeur pour la technique musicale hindoue - melismes orientanx, emploi des instru­
ments de percussion etc. - a l'influence de Gautier lui-meme, qui aura exige une partition, 
adequate a. la couleur locale du sujet. 



tiques » d'Ellora, la copie de l'escalier en marbre blanc de << Benares la viile 
sainte 1>, des peintures venerables, des statuettes figurant Ies etranges poses 
des fakirs et des << Sanyasi >>, c'est-a-dire des inities dans la pratique du 
Karma.3 - et bien d'autres objcts sans prix, raffines ou bizarres, illustrant 
l'art et la pensee creatrice hindoues. L'auteur ajoute, du reste, que beaucoup 
de ces exemples, de ces echantillons des moeurs ou des metiers de l'Inde 
ont ete empruntes - il est modeste ! - aux vignettes dont << le prince 
Soltikoff a si pittorcsquement illustre son V o y a g e d e l' I n d e >>. Nous 
allons par la suite toucher un mot a propos de ce personnage curieux. 

Le sujet lui-meme - le comte Olaf Labinski va prendre l'aspect physique 
d'Octave de Saville et reciproquement, car le docteur vcut aider ce dernier 
a obtenir l'amour de Prascovie Labinska de cette maniere peu recomman­
dable - rappelle en quelque sortc L' ac t ion i n c o ns ide r cc ou 
L e t i s s e r a n d a d e u x t e t e s (V livre, 8 chap. de P a n t c h a -
ta n t r a, dont le protagoniste, l\lanitharaka, sanskr. << nigaud >>, << etourdi >>, 

cf. Th. Simenschy) re<;oit une seconde tete comme un don inestimable de 
la part <l'un demon qui lui nut du bien. Le demon du ,·ieux conte a df1 servir 
probablement de modele au docteur Cherbonneau: tous les deux nourrissent 
les meilleures intentions a l'egard de leurs proteges, mais puisqu'ils ont 
transg-ressc lcs lois de la na ture, usant de magie sacrilege, le denouement de 
leur avcnturc est nccessairement tragique. Gautier aura puise, en ce qui 
concerne le m,·the des tetes echangees ou ajoutees - outre Pa n t c ha t a n­
t r a, con nu dcpuis le X VII' siecle en F rance4 - et la description de la 
therapeutique du docteur Balthazar, dans l'oeuvre de Schlegel: Ies episodes 
du double << interchange >> des âmes, << deux petitcs lucurs bleuâtres et trem­
blotantes, deux points phosphoriques >> (chapitres IV, VI, XI d'A vata r) 
rappdlcnt Ies procedes du << systeme de la transmigration des âmes >> (v. 
Schlcgcl, ouvr. cit., p. 99 ct suiv. de la vcrsion fran<;aise). La discrete ironie 
propre a Gautier ne pardcnt pas a masquer Ies vertus incantatoires, ni le 
substra turn esoterique don t Ies pagcs schlegeliennes portent la marque 
ineffa<;'.lble, en developpant le thr:!me des perpetuelles << vVandeln und Wieder­
holung 1>. 

Si le pittoresque cxterieur, si la couleur locale du rom'ln doivent en 
grande partie leur eclat ch'.1toyant, leurs notes specifiques aux impressions 

3 Cf. a pud \"ivckananda: San n y asin. Le G I os sa ir e de K. M. Panikar (A Sur ve y 
of Indian Hi stor y, Asia Publishing House, Bombay, Calcutta, New Delhi ... 
1966, p. 26i) donne l'cxplication suivantc: "An ascetic who has abandoned all wordly posses­

sions and ties, thc fourth and thc last stage in thc lifc of Hindus". Le terme se rapporte a 
une <hctrine bcauc::mp plus tardive des rcligions hindoues, puisqn'il ne figure pas dans le R ă­
m ă y an a - cc qui attcstc. dans le cas de Gautier, une information a vrai dire impression­
nante p,nr l'ep:Jque. une do:umcntation plus etendue que Ies sources concern.ant l'lnde clas­
sique. 

4 Q~elques trad!1ctions incompletes du vivant de La Fontaine, une premiere edition 
plus m1ssive cn 1707, enfin une autre plus complete encore d'apres la version turco-persane 
( 1724). Depuis, Ies traductions frani;:aises, allemandes, anglaises etc., ont ete innombrables (plus 
de 200, pirait-il, dans Ies langues occidentales, d'apres une statistique du FIT). 
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de voyage du prince Soltykoff5, qui par deux fois visita l'Inde et enregistra 
par le menu les choses les plus curieuses qui frapperent son imagination, 
si cet emprunt massif est avoue franchement par Gautier dans son Avat ar, 
la texture philosophique et l'intention secrete de l'ouvrage se reclame direc­
tement de Friedrich von Schlegel; savant d'une effarante erudition, polyglotte, 
linguiste, poete, critique d'art, il possedait - toutes proportions gardees-plus 
d'un trait commun avec l'ecrivain franc;:ais, sollicite par tant de domaines 
de l'art, de la civilisation, de la pensee creatrice humaine. Tous les deux furent 
domines par cette g e f răs s i g e W i s s b e g i e r, par le gout de l'ordre 
dans les faits compliques, de la symetrie dans les choses capricieuses et de la 
clarte dans les choses obscures. Aussi Gautier aura-t-il trouve des facultes 
analogues aux siennes chez ce savant bilingue, bien connu en France - et 
aura-t-il eu recours a ses themes, ses motifs d'histoire litteraire, son infor­
mation de haute classe. Notons que le traducteur de Schlegel, M. de Mazure, 
introduisit dans le texte des reflexions qui lui appartiennent en propre con­
cernant la pensee hindoue, plus ou moins pertinentes, mais fort suggestives 
en tout cas. De preference a la prose un peu prolixe de Burnouf, Gautier a 
dtî en appeler aux pages schlegeliennes, emaillees d'images et chargees de 
multiples suggestions. Il y emprunta Ies notions de <c mouni ,>, de <c san­
nayasi r,, ascetes aspirant a supprimer un moi egocentrique et considerant 
cette suppression comme le souverain bien du sage, ainsi que s'exprime 
Schlegel dans son chapitre <c Sur le pantheisme ,>; c'est dans ce chapitre 
qu'on doit chercher, a notre sens, la vraie source d'inspiration du Dakcha 
de I a B e 11 e - J e n n y et du docteur Charbonneau d' Avat ar. Quant 
au fragment de Mă hă b har a ta traduit par Schlegel lui-meme et ajoute 
a la suite de son ouvrage, il a du offrir a Gautier certains themes mythologiques 
dont il fit etat dans la B e 11 e - J e n n y (l'episode de Menaka6) et plus tard 
dans son drame l' A n n ea u d e S a k o u n t a 1 a. 

En revenant a I' Ava tar, il faut souligner particulierement son <c india­
nisme>>, son impact nettement schlegelien (cf. la theorie de <c l'emanation 
des âmes >> et chez Gautier le chapitre VI et le final du roman): l'action 
magique de la rencontre et de l'echange des deux esprits a l'injonction du 

<c pandit" Balthazar paraphrase des procedes relates par Schlegel. Ces pro­
cedes sont detailles surtout dans le chapitre XI d' A va t ar, ou le romancier 
decrit « l'interchange » des deux âmes qui changent egalement de corps et 

6 De son vrai non Aleksei Dmitrievic Saltikov, ethnographc ct orentaliste lclaire; la 
version russe de ses voyages en lnde parut dans le feuilleton de la revue M o s k o v i t j a -
n j n a partir de 1849 (v. E n ci k I op ed ic e s k i j s I ovar' Efron-Brockhaus, tome XVII, 
S.P.; 1900, s.v.). Mentionnons aussi, pour la rlocumentation iconographique, le texte d'Eugene 
Burnouf pour l' I n de f r an ,;: ai se, ou Co 11 e c t ion de d css ins li to g r a ph ies 
re presen ta n t le s divini te s, te m p le s , pag o d e s - et ses contributions 
au Journal Asiat i q u e et au Jo urna 1 des savant s, familiers a l'erudit qu'etait 
Gauţier. Enfin, le poete obsede par l'idee de la mort totale, horrifie par la crainte de la destruc­
tion absolue, passionne en meme temps pour l'etude des religions orientales ou il croyait 
decouvrir un remede, une solution a ses terreurs (tel que nous le montrent Ies freres Goncourt 
dans leur Journal), a du connaître egalement la traduction de B hă g avat-Pură na, que 
Burnouf publia ( 1840- 1847), offrant ainsi la synthese de la mythologie et des traditions reli­
gieuses de l'Inde. 

• Laquelle figure egalement dans un autre drame attribue a Kălidăsa: c'est une des ~ apsa­
ras it de la belle Urvasi (qui donne son titre au drame), sauvee par le roi Puruvaras, • digne 
petit-fils de la dynastie lunaire t, ce qui nous ramene de nouveau a l'atmosphere saturee de 
legende de L a B e 11 e- J e n n y. 
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de physionomie: ce sont Ies episodes-clef du ro~an, mar9ues -~u coin de la 
conception schlegelienne et acquerant de ce fa1t une smguhere grandeur. 

Le passage de la mort d'Octav~, entre t~us: debutant par c~s rnots: 
« Fulgures par Ies conducteurs de metal charges a outrance de fluide ma­

gnetique >>, porte en soi une etrange poesi_e, tei~te~ - dirions~nous aujour­
d'hui - d'un element fantastique de << sc1ence f1ct10n >>, ce qm augmente le 
charme inquietant et plurivalent de l'ouvrage. 

§4. Aussi, dans un cadre exotique, reconstitue avec autant d'exactitudc 
qu'il etait loisible en France aux annees 'SO du siecle dernier (Ava tar 
parut en librairie en 1857), puisant d'une part a Schlegel et a la litterature 
de specialite courantc a cette epoque, de l'autre aux impressions vecues 
par le prince Saltikov - dont les livres etaient illustres de ses propres croquis 
auxquels Gauticr se rapporte plus d'une fois - natre poete mit a profit le 
procede psychagogique de la transmigration des âmes comme theme pas­
sionnant, original, eminemment romanesque - et reconfortant, par dessus 
le marche, pour lui, l'ecrivain hante des affres de la mort. une premiere fois. 
Gautier avait traite le probleme de cette espece de troc malefique entre deux 
personnes ou deux esprits, deteimine par des malentendus amoureux - traite, 
a nai <lire, d'une manii re naive dans La B e 11 e - J e n n y (lcs cc.uples 
Amabel-Benedict, Yolmerangc-EC:ith), mais la nitiquc litte1aire alltmande 
ne s'y tromJ=a roint ct sut assccin, coupler ţour ainsi dire ks deux romans 
gautieiiens, si p1ochcs dans lcur es'.ence in1 ime. On lcs intup1etait de cette 
fa<;on rn Aihmagne, on Ies y rub:iait toujours 1::mcmble: rous cor,naissons, 
par exlmple, la traduct ion de Gabrielle Betz (Dre~de, 1928), dans laqudle 
A v a t ar figure aupres de La B e 11 e - J e n n y, intitulee ici Di e 
v e r ta usc h ten Pa are. Titre et thime doivent avoir frappe Thcmas 
l\Iann qui - lors de ~cn sejour en Califo1 nie ( 1940) - imagina une << !egrnde 
hindcuc >> edi'.ee rlt:s tard a Stcdholm mus le titre signi1icatif Di e v e r­
ta u s c h t c n K op f e; il s'agit de la jrnne Sita, rnllicitee par drnx amoureux, 
~anda tt 5hridaman, dcnt l(s tet(s rnnt echange1::s rar la vertu <l'un sortiU-ge, 
tcut ccmme, dans Avat ar, la belle P1ascovie Labinska, {perdumrnt admee 
par rnn mari c.t far Octave de Saville, dete1mine l'action magique du <lccteur 
Cherbonneau, maîtrc <• es grand art » et <<spirite>> initie. Dans Ies drnx cas 
(Sita-:1\anda-Shridaman ct Prascc.,·ic-Olaf-Octave), l'annture finit d'unc 
fa<;on macabre, sa1~_f que chcz Gautier il y a une troisitme trammigration 
(Octave-Balthazar).' 

:Kous vîmes plus haut que Gautier ne manquait jamais de se renseigner 
aupres des savants, des erudits, des ethnographes sur la religion (ou Ies 
religions), Ies rites et Ies sciences pretendues occultes des Indes - ce sont 
Ies Goncourt qui l'attestent. De son cote, Thomas Mann, lequel, soit dit en 
passant, etait depuis sa prime jeunesse le grand admirateur de Gautier, dont 
le verbe « s'etait transmute en marbre et couleurs » (,,Worte în Farben und 
Marmor umgewandelt"), lut sa vie durant Ies hymnes vediques, y cherchant 
Ies sources et Ies principes de la metempsychose. Dans cette recherche, il rejoi-

7 La legende nepalaise de Matsyendranath, amoureux d'une reine cinghalaise et trans­
migrant dans le corps du roi, nous rappelle l'avcnture d'Octave amoureux de la comtesse 
Labinska et transmigrant dans le corps du comte. II est tlmeraire de supposer que Gautier 
eut connu la dite legende, mais une etude specialement consacree au theme de l'interchangc 
successif Octave-Olaf-Dalthazar, considere au point de vue des pratiques hindoues, serait d't:11 
nteret ccrtain. . 
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gnit - pour ainsi <lire - la pensee de Gautier, qui s'attacha au theme de la 
reincarnation. Car, somme toute, on doit regarder la derniere incarnation 
de Balthazar Cherboneau, l'homme superieur, le thaumaturge qui mene 
le jeu d' A v a t a r, comme une << Herabkunft >>, la << descente des cieux » 
d'une divinite, d'un personnage celeste incarne dans une creature humaine, 
selon la doctrine de Ma ha b har a ta, de Ram a y an a et de la litterature 
posterieure a ces chefs-d'oeuvres, ou figurent si frequemment les dix << avatars >> 

de Vichnou. Et cette incarnation, procedant d'une action magique, allait 
offrir a Thomas Mann la trame d'un de ses contes Ies plus originaux ct Ies 
plus troublants; c'est une transposition d'un domaine a l'autre, de celui de 
la mythologie a celui d'une equivalence litteraire, dont Ies implications 
esoteriques (le miroir d'eau evocateur d'images - a comparer avec lcs derniers 
vers de Kasyapa au dernier acte de S a k u n t a 1 ă - le rituel de la h_vdro­
mancie, dont une prefiguration se trouve dans le chapitre XIV de La B e 11 e -
J e n n y, le symbole du lezard dans l'avant-dernier chapitre d' Avat ar, 
d'autres encore) sont chez Gautier absolument saisissants. Rejoignant ainsi 
la fiction poetique de l'auteur d' Ava tar, Thomas Mann entreprit a sa 
suite le sondage de<< l'esoterisme oriental» et de ses dons de guerisseurs 
initiatiques, y quetant une doctrine susceptible de definir << le mythe comme 
une legitimation de l'existence » (v. sa conference sur F reud e t l' aven ir, 
Vienne, 1936). Qu'il eut tort ou raison, c'est un tout autre probleme, mais 
ce qu'il faut souligner en concluant, c'est la puissance de suggestion, la vitalite 
artistique, la fascination en un mot de l' A v a t a r gautierien, capable d'inspirer 
en pleine guerre mondiale a un ecrivain allemand l'etrange idylle des Te t e s 
i n t e r C ha n g e e s, dont l'atmosphere est saturee d'une etrange poesie, 
ou l'on decouvre un echo percutant de la culture, de l'art, de la pensee mil­
lenaire de l'Inde. Or, chez Gautier on ne trouve pas uniquement l'echo de 
l'Inde clasique: une analyse plus poussee de la structure intime des prota­
gonistes d' Ava tar nous fait supposer que }'auteur avait certaines lumieres 
sur les principes de l'hinduisme au Moyen Age, car dans le processus de la 
trasmigration, Balthazar represente }'element actif et createur, << purusa >>, 
tandis qu'Octave personnifie l'element passif, << prakriti >>. Les dernieres 
pages du_ roman justifient - croyons-nous - cette hypothese interpretative. 

~5. A l'occasion d'une recente traduction de quelques oeuvres de Gautier 
en polonais (notamment A v a t a r et L e C 1 u b d e s h a s c h i c h i n s, 
publies par la maison d'edition PIW de Varsovie), un commentateur polonais, 
Anatol Ulman, rattache le dit roman au surrealisme et la dite nouvelle aux 
fantaisies plutot macabres suscitees dans l'im~gination de poete par Ies 
dessins Ies plus echeveles de Callot et de Goya. A vrai <lire, la texture << pic­
turale I) et le climat du CI u b d e s ha schi c hi ns rappelle plutot Ies 
diableries de Bosch, mais Ies images memes, Ies descriptions, la plastique de 
cette prose nous font songer a la mythologie zoomorphe de l'Inde preclassique, 
a ses divinites tricephales ou plurimanes. C'est la ce qu'il croyait constituer 
la veritable quintessence et Ies « symboles mysterieux de profondes pensees 
cosmogoniques >>, comme il ecrivait jadis dans La B e 11 e - J e n n y (v. le 
chapitre XII). Ce sont partout des creatures monstrueuses, c'est le melange 
des mondes animal, vegetal et celui d'une humanite fabuleuse, proliferant 
dans des visions qui rappellent irresistiblement le souvenir des temples 
rupestres de l'Inde. Dans cette soi-disant nouvelle, il ne s'agit nullement 
d'une narration, d'une intrigue quelconque, mais de l'analyse des etranges 
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sensations eprouvees par les membres du club, qui frequentaient lefameux 
hotel Pimodan (dont l'atmosphere fut si brillament et savamment evoquee par 
Paul Jarry). Ainsi, avons-nous la confession directe des experiences de certains 
curieux d'impressions rares, d'extases mythiques et de transmutations 
spirituelles - ce qui, en dernier ressort, nous ramene aux themes et aux 
figures majeures d'Avatar et de La Belle-Jenny.8 Une etude 
effectuee par le menu des elements du C 1 u b d e s ha schi c hi ns -cc 
que nous ne pouvons pas entreprendre dans le cadre restreint du present 
essai - serait susceptible de fournir des resultats surprenants, tant en ce 
qui concerne l'aspect de Gautier comme un des maîtres de la litterature 
onirique, qu'en ce qui rcgarde la source indianisante de ce secteur de sa 
creation. 9 

La premiere version de cette nouvelle, publiee dans La R e v u e d e s 
De u x 1\1 o n d c s, relate des experiences remontant aux annees 1845-1846, 
lorsque Gautier se trouvait en plein processus de l'elaboration de La B e 11 c -
J e n n y, aussi ne faut-il point s'etonner si l'on trouve dans ces deux ecrits 
,apparcmment fort dissemblables, des interferences temoignant d'une source 
communc. 

line etude exhaustive sur l'ensemblc de l'exotisme gautierien (com­
prenant aussi la propension du poete pour la culture chinoise - L a p i p e 
d' op i u m, le delicieux Pa v i 11 o n sur l' ea u, d'autres indices ou 
traces que Judith Gautier allait developper a la generation suivante -serait 
d'un interet tout aussi grand, mais on devrait departager auparavant" le 
gout qui poussait l'esthete raffine vers la Chine ou le monde islamique, de sa 
passion evidente - une vraie passion, celle-la - pour la pensee hindoue, 
les croyances, les mythcs, le mirage tout-puissant de l'lnde, d'un cote oppose. 
Car, si l'on a repfte a satiete le mat de notre poete sur (< le monde exterieur I), 
on doit tenir compte aussi du fait que le secret de ce monde, l'essence premiere 
cachee derriere les formes concretes le preoccupaient egalement et l'on a tâche 
a juste raison de depister un symbolisme philosophique dans U!).C oeuvre qui 
semblait au premier regard purement descriptive, comme Emau x e t 
Camee s. 10 ~lais l'investigation, fort minutieuse du reste, visait d'abord 
Goethe, ensuite la mystique du romantisme allemand (Novalis et ses emules, 
par exPmple - et l'on doit a ce propos remarquer l'allusion a l'auteur 

8 II faut foire ici la part de l'humour inenarrablc de l'autcur, qui tempere cc que l'am­
biance du ,, club* aurait de trop cauchemardesque (par exemple, tel rbfrain, des clubistes­
,, C'est aujourd'hui qu'il faut mourir de rire ! ,,). Quant aux pages intitulees La pipe d' o -
piu m, precedant le ,, reportage •> de !'hotel Pimodan et publies la meme annee ( 1863), elies 
se rattachent aux predilections chinoises de notre ecrbrain, gui pourraient constituer le theme 
d'un essai tout different. . 

9 Nous laissons de cote son Spirite, nouvelle fantastigue, publiee separement, mais dafant 
de cette meme epogue: ii appartient moins aux predilections que nous avons mentionnees plus 
haut gu'au domaine hoffmanesgue, egalement familier a Gautier, gui ecrivit des prefaces a la. 
fois spirituelles et competentes aux traductions !rani;aises des reuvres de l'auteur des Mine s 
de Fa Iun. 

1° Cf.9skar Sahlberg, Thematik und Symbolik in Theophile d~u­
t ier' s ,, Emau x e t Camee s ~ (Mtinchen, 1970). En general, Ies nouvelles editions 
des reuvres gautieriennes, commentees par Ies critiques et Ies historiens contemporains (Boschot, 
Cottin, Delvaille, Richer, etc.) n'apportent guerc de lumieres, de vues originales sur l'horizon 
litteraire et philosophigue de ·notre auteur. Le titre d'un ouvrage de M. Voisin ·(Le so Ie i,1 
e t I a n u i t, Universite li bre de Bruxelles) est fort prometteur, mais le livre n'etait point 
paru lors de l'elaboration du -present essai. •.1 
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d' Henri d' Oft e r din gen dans Avat ar, chapitre XII). Par 
contre, l'approche de la pensee hindoue nous semble a peine ebauchee, bien 
qu'il soit hors de doute que cette pensee eut exerce une influence decisive 
sur l'esprit de Gautier et non seulement en ce qui concerne sa prose roma­
nesque, ainsi que nous avons tâche de demontrer ci-dessus, mais aussi dans 
ses poemes pretendus << impassibles >> et denues de profondeur. Lorsque 
Balthazar Cherbonneau entame devant Octave sa confession et sa profession 
de foi (chapitre IV d' Avat ar), declarant que, de<;:u par la science de }'Oc­
cident, il s'en alla aux Indes pour trouver la def d'une supreme connaissance 
dans ce << berceau de la sagesse antique >>, nous croyons deviner que c'est 
l'auteur lui-meme qui se confesse a travers son heros. Oui, Theophile Gautier 
a ete l'homme pour qui << le monde exterieur existait >>, qui n'admettait pas 
Ies- demi-teintes, les a-peu-pres, la confusion des images, des sentiments et 
des idees, ainsi que tant de ses contemporains romantiques; mais s'il approu­
vait, s'il cherissait << ce qui est clair >>, il n'en goutait pas moins << ce qui est 
obscur>>, tel jadis le tortueux erudit Pierre Bayle - et il le goutait justement 
parce qu'il offrait une pâture delectable a sa curiosite, a sa soif de connaissance. 
« Curiosite, scrupule et conscience >> - sa devise, avons-nous dit, a laquelle 

il faut ajouter cette phrase apropos de ses ecrits: << Rien n'y est peint de con­
vention 1> (preface de Fortu ni o, 1837). Pour satisfaire cette curiosite, 
pour eviter toute convention et penetrer Ies structures secretes des choses, 
il a tente de sonder Ies arcanes des V e d a n t a et des G i t a, evidemment 
dans Ies limites des recherchcs de son temps, mais non s1ns espoir d'y demeler 
maints details de l'essence du Chit et de l' Achit. Peut-etre cette approche 
de I' Ad vai ta hindou, pronant la doctrine d'une << non-duality >>, d'une 
identite absolue, toujours la meme a travers Ies multiples transformations 
de la matiere et de la pensee, lui inspira-t-elle la foi d'une parfaite unite de 
toute creation naturelle et humaine. 11 C' est - supposons-nous - cette foi 
qui transparaît dans le poeme-preface des Ema u x e t Ca m e e s, cites 
plus haut: << Les affinites secretes >> - et c'est a bon escient que nous faisons 
cet appel, car dans certaines de ses parties, plus d'un vers prefigure l'intention 
cryptique d' Avat ar. Surtout, les strophes 5, 6, 7 des << Affinites >> cristal­
lisent dans leurs metaphores Ies vues theoriques - usons de ce mot sans faux 
scrupules - de l'auteur, sur l'eternelle mHamorphose et ce qu'on appelle 
• l'eternel retour >>. A ussi, justifient-elles le sous-titre Ma dr i g a I pan­
t hei st e, que Theophile Gautier donna a son poeme. 

Car cet ecrivain fut, a notre avis, en vers et en prose, un vrai poete 
pantheiste. Et ce pantheisme est du, selon nous, a la pensee hindoue qui 
agit dans l'elaboration de son oeuvre, comme une irresistible impulsion 
creative, comme un facteur determinant. 

Dans sa jeunesse, il concluait son Fortu ni o par le retour definitif 
de ce personnage aux Indes; ce fut peut-etre le signe d'une option spirituelle 
a laquelle Gautier, a tout prendre, resta fidele toute sa vie. 

· 11 Certains deces aspects ont ete consignes dans la preface de la version roumaine d'Ava­
tar (Bucarest, ed. Univers, 1973) par le critique L. Ulici - v. la preface, passim. 
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Par sa propcnsion vers la documentation rigoureuse et par son imagi­
nation foncierement intuitive ct creatrice, Gautier rejoint non sans eclat ce 
que notre compatriote Silvian Iosifescu designa d'une fac;on tres pertinente 
comme une « litterature de frontiere>>. De ce genre, ses oeuvres a matiere 
indianisante constituent les cxemplcs les plus revelateurs. 

R. Ciocan-Ivăncscu 
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CO~STANTIN DANIEL 

UNE MENTION PARONOMASIQUE DES ESSENIENS AUTEURS DES 
l\lANUSCRITS DE LA MER MORTE 

Dans notrc article Le nom cryptique des Zilotes, publie dans << Studia 
et Acta Orientalia >>, X (1980), p. 61 sq., nous avons emis l'hypothesc que le 
verset 29 de l\It. XII pouvait avoir un sens litteral et historiquc aussi, que 
nous avons envisage. En effct ce verset est: <• Ou bien comment quelqu'un 
pourrait-il entrcr dans la maison de l'homme fort et pillcr ses choses si d'abord 
il n'enchaîne le fort et alors il mettra sa maison au pillage » (Mt. XII, 29; 
cf. Mc., III, 27; Le., XI. 21). 

I - L'exegese de cette pericope, comme celle de Mc., III 27 et de Le .• 
XI, 21 la considere comme une parabole qui a uniquemcnt un sens allegorique. 
Mais cette parabole semble avoir comme point de depart un evenement reel 
qui a pu avoir lieu en Palestine a cette epoque. C'est-a-dirc que nous croyons 
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que cette pericope a un sens litteral qui se rapportc a des faits vecus, a savoir 
le pillage d'une maison appartcnant a un homme fort qui habitait en Judee. 
De tels faits etaient courants, dans ces temps comme le prouve la parabole 
du bon Samaritain (Le., X, 30 sq.) ct les brigands sont attestes bien souvent 
dans le N.T. 2 

II - Mais qui pouvait etrc cc pcrsonnagc enigmatique << l'hommc fort >>. 

mcntionne dans ce texte? Sans doutc il ne s'agissait pas d'un hommc doue 
d'une importante force physiquc, puisqu'il fut maîtrise et lie par le brigand 
lui ·scul. Sa forcc, sa puissance est clonc d'ordrc social et politiquc, ct c'est 
un homme fort grâcc a son pouvoir dans la societe de son temps. Cepcdant 
cet homme fort qui a une influence ct un pouvoir notable vit d'unc fa<;on 
tres singuliere, il n'a pas de serviteurs ct de gardiens qui puissent le defendrc, 
il n'a pas de famille et vit seul dans sa maison. Un tel hommc, dont le mode 
de vie est si bizare, ne peut etrc qu'un homo religiosus et nous verrons la 
secte a. laquelle il peut appartenir. A priori si l'homme fort est un Homo 
religiosus il doit etre ou Sadduceen, ou Pharisien, ou Essenien puisque outre 
les Zelotas qui ont un autre role dans cc texte, c'etaient Ies trois groupements 
politico-religieux des Juifs en Palestine a cette epoque. Mais l'homme fort 
ne peut pas etre Sad<luceen car ceux-ci etaient maries et obeissaient a l'ordrc 
de Genese II 18-24, de plus ils avaient des servitcurs et ils avaient une fa­
mille et des enfants. De memc les Pharisiens etaient maries, ne vivaient pas 
isoles et pouvaient avoir des serviteurs et des esclaves. Par suite, l'homme fort, 
ne peut etre que Essenien, qui eux ne se mariaient point, n'avaient pas de 
familie et pas de serviteurs ou d'esclaves. Cette hypothese sera confirmee 
par nombre d'autres arguments que nous allons de\·elopper par la suite. 

III - Pour le moment nous devans cnvisager le fait que les Esseniens 
au premier siecle de notre ere pouvaient etrc appeles << hommes forts >> puisque 
le roi Herode le Grand et ses successeurs leurs ont accorde les plus grandes 
faveurs. En effet Herode le Grand honorait grandement Ies Esseniens selon 
Josephus Flavius << cn pensant plus de bien a leur sujet que conccrnant une 
naturc mortelle >>3 c'cst-a-dire qu'il les considerait comme tres proches des 
anges, tels qu'ils se regardaient eux-memes dans certains de leurs ecrits. 
Et le grand historien juif explique la raison de cct attachement de Herodc 
le Grand, par la prediction faite par un Essenien du nom de Menahem, de 
l'avenemcnt d'Herode comme roi de Judec. 

11 est interessant a remarquer que Ies Esseniens semblent etre Ies seules 
gens qui Curent bien traites par ce cruel tyran qui tua ses femmes, ses enfants 
et ses parents, outre un grand nombre de ses sujets. Apres la mort de Herode 
le Grand Ies Esseniens restent a la cour de Archelaiis le fils de Herode.4 En 
fait la faveur dont jouissaient Ies Essenicns de la part de Herode et de ses 
successeurs est confirmee par Philon d'Alexandrie. 6 Et Herode fit construire 
pour Ies Esseniens une porte speciale dans le mur d'enceinte de la ville de 
Jerusalem, sans doute unc porte demunie d'images de divinites romaines 
ou de bustes de l' empereur et d'insignes payennes.6 De plus Herode le Grand 
dispensa completement Ies Esseniens du serment de fideli te. 7 Et Ies doctrines 
des Esseniens se retrouvent chez Ies fils de Herode ses successeurs et chez 
leur maître de philosophie Nicolas de Damas.8 C'est pourquoi les Esseniens 
sont nommes dans Mt., XL 7-8 et Le., VI, 24-25 << ceux qui sont dans 
Ies maisons des rois t> et dans ces memes versets l'on peut lire qu'ils sont vetus 
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de vetements luxueux.9 Par suite les Esseniens doivent etre identifies aux 
Herodiens du N.T., comme nous avons pu le montrer. 10 

De la sorte l'homme fort de Mc., XII, 29 pourrait bien etre un Essenien. 
puisque ceux-ci etaient forts par l'influence et les faveurs que leur accordaient 
Herode le Grand et ses descendants. Mais cet homme fort est sans doute un 
singulier collectif considere comme type general de toute une clases d'indi­
vidus - comme cela se retrouve si souvent dans Ies textes hebreux. 

IV - Cependant la relation du pillage de l'homme fort faite dans l\It., 
XII, 29 comprend plusieurs faits contradictoires et peu comprehensibles. 
Par contre, si l'homme fort de Mt., XII, 29 est un Essenien, ce texte devient 
clair, intelligible et prive de toute ambiguite. C'est-a-dire gu'il nous faut 
presenter des explications logigues et pertinentes pour tout ce gui n'a pas 
de sens ou a un sens peu clair dans ce texte assez bref. 

En effet pour guelle raison ce verset appelle <( guelgu'un >> (en grec tis) 
le voleur ou le brigand gui pille l'homme fort et penet re dans sa maison? 

Si l'homme fort est un Essenien, son ennemi gui l'attague et le devalise 
est celui gue les ~fanuscrits de la Mer Morte nomment voleurs et brigands, 
c'est-a-dire les Zelotes. 11 

Ceux-ci defenseurs de la liLerte du peuple juif, luttaient contre Ies 
Romains, contre les rois herodiens et contre leurs suppots, les Esseniens, 
appeles Herodiens par le peuple par mepris et haine des tyrans. Sans doute 
l'appelation de (( voleurs >> ou de <1 brigands >> donnee aux Zelotes est pejorative 
et meprisante et le texte de M t. ne veut pas employer de tels termes depre­
ciatifs et insultants. Car parmi les apotres il y avait au moins deux gui avaient 
ete Zelotes: Simon le Zelote et Barthelemy, 12 sans compter J udas l'Iscariote 
qui parait avoir ete sicaire donc membre d'une faction extremiste des Ze­
lotes.13 11 se peut que le texte de Mt. XII, 29 considere les Zelotes comme 
des lzomines riligiosi dignes de respect, puisqu'ils luttaient pour la liberte 
du peuple juif. Ou encore il se peut que le nom de Zelotes fut evite et omis 
parce que sa mention pouvait etre consideree comme un acte hostile envcrs 
Ies Romains. Les ecrits gui auraient cite ouvertement le nom des Zelotes 
pouvaient etre soupc;onnes de complicite avec ceux-ci. 14 Nous avons montre 
dans un article cite ci-dessus 15 que Ies Zelotes ont ete appeles dans le N.T. 
comme dans la litterature rabbinique par des noms cryptiques, justement 
pour ne pas provoguer l'hostilite des Romains et des autorites religieuscs 
du Temple. C'est pourquoi le term~ (( guelqu'un >> (en grec tis) dans le contexte 
d'un acte de brigandage, est un appelation eliptique des Zelotes, qui atta­
guaient Ies amis des Rom1ins ou des rois herodiens, donc Ies Esseniens, qui 
etaient forts grâce a l'appui qu'ils recevaient de leurs protecteurs. 

V - Cela etant il nous faut expligucr pour quelle raison ~ l'homme 
fort>> habite scul, sans serviteurs, esclaves ou gardiens qu'il devait avoir du 
fait de son pouvoir social et politique. Or si l'homme fort etait un Essenien 
il ne pouvait pas avoir de domestigucs ou d'csclaves. En effet Philon d'Ale­
xandrie ecrit que Ies Esseniens n'avaient pas d'esclaves ou de domestiques 
puisgu'ils se rendaient service l'un a l'autre. 16 Et Ies Esseniens condamnaient 
Ies gens qui possedaient des esclaves. De meme Josephus Flavius confirme 
gue les Esseniens n'avaient pas d'esclaves et que chacun devait effectuer 
un travail manuel, car les esclaves affirmaient-ils provoquaient desrevoltcs. 17 

Ainsi l'homme fort mentionne, s'il etait Essenien, ne pouvait pas etre entoure 
de domestiques et d'esclaves. 

411 



D'autre part si l'homme fort est Essenien, ii n'a pas de femme et 
d'enfants pres de lui et devait vivre sans aucune famille 18, puisque c'etait 
la le mode de vie des Esseniens qui ne se mariaient pas et etaient celibataires. 
Et selon Mt., XII, 29 l'homme fort vit seul sans aucune famille. 

L'on peut se demander de meme pour quelle raison celui-ci ne possedait 
pas chez lui des armes: une epee, un poignard, une lance, des fleches et un 
arc, car s'il etait vraiment fort ii devait avoir des armes. Mais Philon d'Ale­
xandrie ecrit que chez Ies Esseniens personne ne fabriquait des armes: fleches, 
arcs et poignards et qu'en general ii n'y a pas chez eux des artisans pour 
travailler des armes 19. Josephus Flavius, de son cote, affirme que lcs Esseniens 
ne portaient des armes que lorsqu'ils voyageaient pour se defendre contre 
Ies brigands20• 

Mais de plus l'on peut deduire que l'homme fort de Mt., XII, 29 est un 
Essenien du fait qu'il cede si facilement devant le brigand qui l'attaque et 
ne cherche pas a se defendre et a lutter. Puisque selon la Regie de la Com­
munaute, IX, 21- 22 l'Essenien doi t nourrir <c une haine eternelle contre 
Ies hommes de perdition, en esprit de secret, en leur abandonnant fortune 
et salaire, comme un serviteur a l'egard de son maître >>. C'est-a-dire qu'il 
ne doit pas resister et s'opposer aux hommes de perdition ( = les gens qui 
ne font pas partie de leur secte) donc aux brigands et il doit leur abandonner 
ses biens. C'est justement le comportement de l'homme fort qui se laisse 
pilier sans opposer aucune resistance. 

Toutefois nous devons nous poser la qucstion pour quelle raison le 
\·oleur qui pille l'homme fort ne trouve dans sa maison et ne peut \"oier que 

(I ses choses >>. En effet le texte grec est ta skeye autou qui se traduit par 
<c ses meubles, bagages, objets >>; mais il ne peut s'agir de meublcs trop vo­

lumineux pour etre emportes par un voleur, et c'est le sens plus general 
d'objets de choses qui se trouvent chez quelqu'un qui semble correspondre 
le mieux au terme grec. 

Mais ii aurait ete plus logique de pcnser qu'un voleur derobe et pille 
d'abord de l'argent, des pieces de monnaic, puisque un homme fort devait 
en posseder. Toutefois dans Mt., XII, 29 la voleur n'emporte aucune piece 
de monnaie. La raison est que cet homme fort ne pouvait pas posseder de 
l'argent s'il etait Essenien. Pline l'Ancien relate que Ies Esseniens n'emplo~•aient 
pas l'argent ( sine pecunia). 21 Cela parce que Ies pieces de monnaie portaient 
gravees Ies images des empcreurs ou celle des divinites romaines et repre­
sentaient une transgression evidente du Decalogue qui interdisait toute 
image. 22 C'est pourquoi les Esseniens ne portaient pas de l'argent sur eux 
et le brigand ne peut trouver de l'argent chez l'homme fort. 

De meme dans la parabole du bon Samaritain (Le., X, 30 sq.) le voyageur 
qui allait a Jericho et qui est attaque par des brigands paraît etre lui aussi 
un Essenien comme nous l'avons montre dans un article paru a Leyde. 23 

Mais Ies brigands ne lui volent pas de l'argent et cela ne peut s'expliquer 
que par le fait qu'il ne portait pas de l'argent sur lui. Comme tout voyageur 
prend cette precaution elementaire d'avoir de l'argent sur lui, le fait que 
ce voyageur n'en portait pas ne peut etre du qu'a l'interdiction de posseder 
des pieces de monnaie, car l'argent souillait un Essenien et etait entierement 
prohibe. En fait St. Hippolyte affirme que certains Esseniens n'avaient pas 
meme le droit de regarder des pieces de monnaie24, sans doute pour ne pas 
voir Ies images paiennes de ces monnaies. 



VI - Si l'on se rapporte au texte syro-arameen de Mt., XII. 29 25 qui 
doit etre tres proche du texte original judeo-galileen ou judeo-chretien de 
~It., XII. 29 l'on constate que le terme grec skeyos (au neutre pluriel skeye) 
est rendu par mono (a l'etat emphatique) dont le sens est: <c vase, vetement, 
appareil, instrument 1>. 26 C'est le sens de vetement qui parait le plus probable, 
surtout parce que dans la parabole du bon Samaritain le voyageur qui est 
attaque par les brigands (Le., X. 30 sq.) et qui est egalement Essenien est 
<lepouille de son vetement. Car a cette epoque un vetement de lin, confec­
tionne avec de la toile de lin de Scvthopolis coutait plus cher que le salaire 
qu'on payait une annee a un ounier specialiste qualifie.27 Par suite il semble 
probable que le voleur qui a attaque l'homme fort lui a voie le vetement 
de lin couteux dont ii etait vetu. 

\'II - l\Iais le sens reel de ce texte de l\It. devient tres clair si nous 
nous rapportons au texte syriaque qui est tres proche du texte original 
redige peut-etre dans le dialecte christo-palcstinien ou syro-galileen fort 
semblables d'ailleurs entre eux. 

En effet dans le texte grec de ~It .. XII. 29 le terme << (l'homme) fort ~ 
est rendu par ishyros (au genitif singulier is/iyroy) qui se retrouve deux fois 
dans cc verset. ~Iais en syriaque ii existe de nombreux termes qui traduisent 
l'adjcctif <<fort>> a savoir 'atliso', (.!.abronio', ganboro', garmonoio', zrizo', 
hs io', ltelis o', t eltino', tareo', corizado', l'bibo', maloso', m'aram, hasino' et 
1zailoto110'? ou.trc Ies p1rticipcs des \·erbes ayant le sens de << etre fort, 
puissant 1>. 

Cependant parmi tous ces adjectifs ayant le sens de << fort, puissant • 
le texte syriaque de l\lt., XII. 29 ne choisit que celui de ltasino, qui se pro­
non<;ait comme asino' puisque nous sa,·ons qu'en arameen palestinien les 
gutturales n'etaient pas prononcees. Or le terme asino' est tres proche au 
point de \'ue phonetique de essenos, l'un des deux noms grecs des Esseniens. 

D'autre part St. Epiphane de Salamine qui etait un homme tres cultive 
pui~qu'il savait cinq langucs (pentaglossos disent Ies textes qui parlent de lui) 
connaissait tres bien Ies Esseniens puisqu'il etait ne en Judee a Eleutheropolis 
vers 315. 11 avait fonde dans la ville ou ii etait ne, un monastere dont ii fut 
l'abbe presque trente ans. 29 Dans son traite Panarion, concernant toutes 
les heresies,30 ii affirmc quc cc nom d'Essenien (Ossenos) se traduit par 

<< fort, puissant ». Or St. Epiphane savait tres bien ce qu'il affirmait et ses 
infonn1.tions concernant Ies Ess6niens sont tres precieuses. De la sorte l'ety­
mologic du nom des Esseniens scrait celui de << fort >> (sans doute dans leur 
foi et leur fidelite envers Dieu) et cet adjectif est rendu en syriaque par ltasino' 
-gui se pronon<;ait asino' donc tres proche phonetiquement du grec essenos 

<< Essenien >>. 
Par suite dans le texte arameen initial de Mt., XII. 29 il existait une 

amphibologie intentionnelle, un jeu de mots entre hasino' <«fort>> et essenos 
<< Essenien >> et dans ce verset ii y a donc une mention paronomasique de 

Esseniens. 
VIII - L'on sait - d'autre part - que les Esseniens se donnaient a 

eux memes un nombre considerable d'appellations comme par exemple: 
Ies hommes du conseil de Dieu, Ies hommes du lot de Dieu, Ies fils de la lu­
miere, Ies gens qui comprennent, les membres de la communaute, Ies exiles. 
<lu pays de Damas, les fils de la verite, Ies fils de l'alliance, Ies fils de Sadoq, 
la communaute des pauvres, Ies convertis du desert, Ies volontaires, Ies 
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nombreux (ou: Ies grands)31 ct bicn d'autrcs noms cncore. l\Iais parmi ces. 
appellations toutcs laudatives, ccrtaines constituent des amphibologies. 
intentionnellcs, des jeux de mots avec le term·: rendu en grec par essenos 
et essaios << Essenien >> et ces parononasies ont pu etre consideres comme 
etant l'etymologie du nom de ces sectateurs. 

Tels sont le nom de << medecin >> cn syriaquc 'asio' qui est tres proche 
phonetiquement du grec essaios << Essenien >> ou encore << pieux, pur ►> en 
syriaque hasio' tres proche du grec essaios << Essenien >> au point de vue 
phonetique, et tel est le terme syriaque qui signifie << voyant, prophete ►) 
hozeh qui lui aussi est proche de essaios puisque Ies gutturales ne se pronon­
~aient pas en syriaque de Palestine et surtout en galileen. 

De memc hasino << fort 1> est proche phonetiquement du grec essenos 
ct le texte de l\:lt. XII, 29 mcntionnc ce nom paronomasiquc des Esseniens_ 

l\Iais le nom meme d'Essenien scmblc avoir ete frappe d'un interdit 
etant un nomen odiosum, du fait que ces scctateurs etaient des heretiques 
qui suivaient un autre calendrier, ne faisaicnt pas des sacrifices au Temple 
et avaient des rites differents. De plus le terme << Essenien » signifiait << pieux ►> 
et Ies autres juifs ne pouvaicnt pas accorder cc nom laudatif a des heretiques. 
Cest pourquoi l'on cmployait des surnoms ou des paranomasies pour Ies. 
nommer. 

IX. - Toutefois le contexte memc de l\It., XII. 29 prouvc que ce verset 
mentionne bien Ies Esseniens. En effct dans le memc pericope, cn parlant 
de l'expulsion des demons l'ons'adresse aux Pharisiens et on leur dit << Et si moi 
je chasse Ies demons par Beelzeboul, ,·os fils par qui Ies chassent-ils? >> (ML 
XII, 27). On doit se demander qui etaient ccs fils des Pharisiens qui chassaient 
Ies demons. Ceux-ci ne pouvaient pas etre Ies Pharisiens eux-memes, car 
dans ce cas il n'y a pas de raison pour que Ies fils de Pharisiens soient men­
tionnes comme une espece logique a part. Il faut que ces fils soient differents 
et qu'ils soient dissemblables en constituant un autre groupement de homines 
religiosi qui a la differcnce des Pharisiens chassaient Ies demons, par des 
exorcism-?s et des pratiques theourgiques. Or !'origine de la secte des Esse­
niens, selon de nombreux auteurs est commune avec celle des Pharisiens 32 , 

Ies Esseniens s'etant separe peut-etre a une certaine epoque des Pharisiens, 
dane iis etaient en quelque sorte Ies fils des PharisiPns. Et Ies Essenicns. 
avaient la reputation d'etre d'admirables guerisscurs et exorcistes qui pou­
vaient chasser Ies demons.33 Cest dane Ies Esseniens qui sont mentionnes 
dans ce verset (Mt., XII, 27) egalement. 

Nous devons conclure que dans Mt. XII, 27 l'on retrouve une mention 
paronomasique des Esseniens. Mais cela prouve que le texte de l\it., a etc 
ecrit avant la destruction du second Temple et la guerre contre Ies Romains 
(66- 71 n.e.) Iorsque la secte des Esseniens existait encore, lorsque Ies Zelotes 
attaquaient Ies proteges des rois herodiens et lorsque l'appellation obscure 
« l'homme fort>> pouvait etre comprisc par le lecteur de langue arameenne 

comme se rapportant par jeux de mots aux Esseniens. 

Constantin Daniel 
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VIORICA DINESCU 

UN THEME CONSTANT DU ROMAN DE LA 
<< LITTERATURE DES REFORMES » 

Vingt ans environ apres le memorable firman de Giilhane - premiere 
tentative de creer une nouvelle Turquie par arrachant un empire agonisant 
a son inertic et sa stagnation seculaires, <c le Courant litteraire des reformes 1> 

(Tanzimat Edebiyati Akimi) s'oriente ouvertement vers l'Europe, vers ses 
idees et ses formes artistiques, essayant de se detacher de l'esthetique orientale 
dont il s'etait nourri depuis le XIII-e siecle. Il ouvrepar consequence un chapitre 
nouveau dans la riche litterature turque multiseculaire et inaugure sa periode 
moderne. 

Les details significatifs fournis par de nombreux voyageurs etrangers 
souvent de proeminentes personnalites litteraires, telles qu'un Theophile 
Gautier, un Gerard de Nerval, un J.H. Champfleury et surtout Edmondo 
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de Amicis, surprenaient avec cette fraîcheur d'impression que donne une 
optique detachee, le trait essentiel de l'epoque: celui d'etre une ipoque de 
transition, ou le neuf et l'ancien se disputent le terrain: une lutte acerbe entre 
deux mentalites qu'en retrouvaient tant dans la vie quotidienne que dans 
Ies spheres Ies plus elevees, comme la litterature. 

Litterature profondement contradictoire, par son caractere transitoire 
meme que celle du Tanzimat, ou << europeaniser >► (batililaşma) devient le 
principe irradiant; il est donc naturel qu'on pose le probleme des modeles 
de choix dans la configuration de deux genres litteraires fondamentaux dans. 
l'acception occidentale: la dramaturgie et le roman. 

Sachant que Ies themcs favoris d'une etape litteraire rcfletcnt d'unc­
maniere significative le mouvement d'idees contemporain, ainsi que lcs rela­
tions socio-politiques que les ont cristallisees, et que, par un processus dia­
lectique naturel, ils permettent de reconstituer, en partie, un certain climat 
spirituel, le present article se propose d'etudier un theme recurrcnt: celui 
des ravages de la passion sensuelle, et de pcrsonnage de la femme de mocurs 
legeres - y compris quelques coordonnees thematiques subordonnees. Nous. 
avons suivi l'evolution de ce theme, Ies metamorphoses subies d'une oeuvre 
a l'autre, ainsi que ses prolongements au-dela de la litterature du Tanzimat. 
En meme temps nous avons insiste sur Ies innovations survenues au cours 
du transfert du theme de la litterature europeenne a la litterature turque, 
essayant de leur trouver une explication dans le climat general des idees. 
ayant cours a l'epoque (comme emanations des realites sociales), facteur 
decisif pour la litterature du Tanzimat, indissolublement liee aux imperatifs 
socio-politiques. 

Paru en 1876, le roman Intibah << Le Reveil >> (titre initial San Pişmanlik 
« Dernier regret >>, modifie pour raisons de censurc) inaugurait un theme 

qui deviendra cher a la litterature du Tanzinzat, a savoir Ies ravages de la 
passion sensuelle et, parallelement, un personnage auquel le roman turc fera 
souvent appel: la Jemme dechue, personnage qui, en Intibah, occupe un role 
preponderant. 

Certains historiens litteraires turcs, comme Ahmed Hamdi Tanpmar 
et Mustafa Nihat Ozon ont revele des analogies avec le celebre roman d'Ale­
xandre Dumas-Fils, La Dame aux Camelias et avec la non moins celebre 
Manon Lescaut de l'abbe Prevost; des situations identiques ont ete mises. 
en evidence: le theme de I' envoi, par Armand Du val, des cinq cents francs. 
accompagnes d'une lettre irrespectueuse; le role du pere d'Armand Duval 
s'opposant aux amours des deux jeunes gens, role assume par la mere d'Ali 
Bey, similitude dans la description de la chambre de Marguerite Gautier 
et de la chambre a coucher de Mahpeyker. De plus, Ahmet Tanpmar considere 
que l'auteur turc, en creant le personnage du marchand syrien Abdullah, 
soumis a l'imperatif du << pouvoir de l'argent >► a subi l'influence du personnage 
balzacien Vautrin. 1 Chose assez surprenante, dans son ouvrage Tiirk Edebiya­
tinda Fransiz Tesiri, Cevdet Perin ne fait pas mention du roman Jntibah; 
il le considere, probablement, comme un argument insuffisant pour sa these 
fondamentale, a savoir, le romantisme de Nam1k Kemal. 

Dans son original et ample etude La ginese du roman turc au XIX-e 
siecle, Guzine Dino propose comme modele pour lntibah pas autant la source 
europeenne que Ies chercheurs turcs anterie.urs ont tous invoquee, mais u!l 
conte populaire en grande faveur, paraît-il, en ce meme XIX-e siecle - compte 
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tenu de sa grande diffusion en manuscr~t et su:tout de. sa, p~blication, e°: 
1851, par un ecrivain proeminent du Tanz1mat, Ah Bey - 11 s agit de Hanyerli 
Hanimin Hikâye-i Garibesi << L'etrange Histoire de la Dame a la Dague >>, 
dont l'action se deroule sous le regne du sultan Murat IV (1623-1640). 2 Son 
argument repose sur certaines similitudes frappantes des deu:' ouvrage~, 
notamment la preference pour l'esclave au lieu de la dame de quahte; le mohf 
<le la vengeance meurtriere sur la rivale et l 'o bj et de la pass ion (le j eune marchand 
Suleyman, dans le conte populaire). La popularite du conte soulignee dans 
1'ounage ci-dessus indique de fa<;on indiscutable l'existance d'un metabolisme 
de l'epoque en faveur du personnage social de l'esclave, - indice precieux 
<le la mentalite et du gout de la periode respective. 

Cependant le roman Intibah souleve d'emblee la question suivante: 
pourquoi ~am1k Kemal a-t-il choisi precisement le personnage de la cour­
tisane, personnage outragcant pour la mentali te courante? N'etait-ce pas 
faire preuH d'une grande temerite pour un genre a peine constitue qui, 
.afin d'assurer sa sun·ie, devait demontrer son utili te et sa profonde morali te? 
D'autant plus que Ies lecteurs - Nam1k Kemal l'affirme lui-meme dans la 
preface a son roman - se montraient assez mefiants a l'egard de la capacite 
-du roman << de servir la morale ».3 

Il est certain que ~am1k Kemal nourissait un attachement particulier 
pour La Dame aux Camelias qu'il considerait l'oeuvre fondamentale de 
l'ecri\·ain fran<;ais, la seule qui presentât un interet general: << ecri te pour 
l'humanite entiere et preuve de son talent >>. 4 Intibah ne serait-elle que le 
simple reflet de la seduction que cet ouvrage avait exerce sur l'auteur, appres 
avoir longuement fascine le public fran<;ais, sous forme de roman et de piece 
de theâtre? 

Afin de pouvoir situer le roman turc par raport au modele europeen, 
il convient de faire deux precisions extra-litteraires, revelatrices du climat 
-de l'epoque. Nous analyserons ensuite les modifications survenues dans la 
configuration du principal personnage feminin. La premiere se rapporte a 
la fa<;on dont Nam1k Kemal con<;oit l'europeanisation dans son ensemble, 
.soulignant les limites de l'assimilation des modeles occidentaux: « n'oublions 
pas que la situation de la civilisation europeenne comporte de nombreuses 
lacunes et des insuffisances de toutes sortes. Pourquoi les nations en voie 
-de civilisation devraient-elles imiter !'Europe a tout prix, et en toute chose? 
Nous n'avons pas trouve opportun d'emprunter aux Chinois, pour nous 
civiliser, le kebab de sangsues; pourquoi serions-nous obliges d'imiter la 
maniere europeenne de danser ou de concevoir le mariage? Les besoins de 
notre propre morale, le discernement des elements justes de notre morale 
.sont amplement suffisants pour greffer les oeuvres de la civilisation ». 5 

La deuxieme precision est fournie par le volume .!v[uharrir bu ya d' Ahmet 
Rasim6

, precieux et instructif pour la comprehension de l'histoire des men­
talites de la Turquie moderne. Feuilletant Ies pages des collections du journal 
Tercuman-• Ahval, l'auteur s'arrete sur une lettre publice dans le numero 
·du 18 janvier 1866 sous le titre <;apk·nlara dair (I Sur les debauches >>, lettre 
revelatrice pour notre sujet. Elle denonce, entre autres, l'inconduite et 
l'attitude de certaines femmes (I ignobles » qui, par leurs promenades en 
caleches sur la place Beyazit - <t vrais lieux de perdition » - par «leur extreme 
elegance •· qui les rend « particulierement attrayantes et seduisantes », 
incitent c certains jeunes gens soumis a la nouvelle education » a des actes 
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scandaleux et reprobables, parce quc <c la nature de l'homme penche vers 
Ies desirs sexuels >>. La lecteur moraliste dcmande a la gazette <c d'ecrire 
plus souvent a ce sujet, de depeindre le comportement <c scandaleux >> de 
ces femmes, et va jusqu'a proposer, comme moyens therapeutiques, l'inter­
vention de la police ( l). 

Par consequent l'introduction, dans le roman turc a ses debuts, du type 
de la femme de moeurs legeres a l'image de celle creee par la litterature 
fran<;aise, correspondait - d'unc part, a un etat de fait social et, d'autre 
part, a l'interet manifeste par le lecteur turc - ce qui assurait le succes 
du roman. 

Tous ces details confirment l'authenticite du theme, lui conferent un 
caractere autochtone et justifient de l'intcrieur, l'apparition de Mahpeykcr, 
replique turque de l\farguerite Gautier, eclairant la direction dans laquelle 
se sont operees les modifications de structure du personnage. 

Craignant d'etre accuse de faire l'apologie du vice et par la de leser la 
morale, l'auteur de La Dame aux Camelias avait pris ses precautions: au 
debut et a la fin du roman il precisait sa position cn termes explicites, qui 
peuvent se resumer ainsi: <c J e ne suis pas l' a p6tre du vice mais je me /erai 
l' echo du malheur noble partout oi't _ie l' entendrai prier. L 'histoire de M arguerite 
est un exception >>. 7 Mais le livre abonde, a cote de la fable proprement-dite, 
en signes de sympathie et de comprehension a l'egard de la femme dechue en 
general, consideree comme la victime d'une faussc morale: le choix meme 
d'une heroine que l'heredite predisposc aux ravages de la tuberculosc, fa­
talement aggraves par une vie desordonnee et un amour malheureux, eveille 
la compassion du lecteur, et le rend permeable vis-a-vis de cette victime injuste 
de la societe. 

Jl ne s'agit pas de mettre tout bonnement a l'entree de la vie deux poteaux, 
portant l'un cette inscription: Route du mal - et de dire a ceux qui se presentent: 
Choisissez.8 C'est ainsi que l'ecrivain fran<;ais formulait sa vision artistique, 
en rejetant le didacticisme. Or c'est precisement ce qui se passe dans le 
roman de Nam1k Kemal, qui se veut, - et qui l'est effectivement - un 
avertissment contre Ies mefaits de la passion aveugle, uniquement gene­
ratrice de malheurs. La these profondement romantique du modele fran<;ais 
est modifice dans son essence, la tension romantique etant transferee sur 
l'esclave qui devient la victime, sans justification reelle, de prejuges sociaux 
obtus et degradants. C'est Dilâşup qui accomplit le sacrifice sublime et non 
Mahpeyker, qui ne subit en rien la miraculeuse metamorphose de Margueritc 
Gautier; l'antithese romantique entre la condition sociale de cette derniere 
et son vrai fond est attribuee a l'esclave; Mahpeyker est presentee, avec une 
abondance de details caracterologiques - dam la premiere partie du roman- et 
par ses actes vengeurs, dans la deuxieme partie, comme une emanation du 
mal, dont l'extirpation est la seule issue equitable. Elle est une << virtuose 
de son art dans la pleine acception du mot >>, « s'adonnant totalement a la 
passion >>, elle est <c une prostituee professionnelle >>; son amour pour Ali 
Bey n'est que « l'âpre desir pour ce mâle attrayant et vertueux >>. 9 Par son 
manque d'experience, Ali Bey devient une proie facile, elle lit en lui comrne 
dans << un livre ouvert >> et par la suite, prevoit ses reactions, en provoquant, 
par une habile dissirnulation, celle qu'elle desire. Des le debut les roles du 
modele franc;ais sont renverses: c'est le mâle qui est la victime, et non pas 
la courtisane. Dans La Dame aux Cameli'as c'est Armand Duval qui a l'ini-
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tiative, il est foudroye par la beaute irreelle de Marguerite, et l'attribue a 
l'affinite des fluides; dans le roman turc, Ali Bey est litteralement pris au 
piege par Mahpeyker, d'une main de maître. La sincerite, la franchise, 
!'ironie subtile caracterisent Marguerite; definitoires pour Mahpeyker sont 
la fourberie, la faussete, la patience du << chasseur vis-a-vis de la victime». 
Dans les deux roman il y a un protecteur qui fournit de l'argent aux deux 
femmes. Le fait que celui-ci est, dans Intibah, non pas un vieux dans le genre 
-du duc de Bagneres, qu'un penchant equivoque lie a Marguerite du a sa 
fantastique ressemblance avec sa fille bien-aimee qu'il venait de perdre, mais 
le marchand syrien Abdulalh Efendi, hideux jusqu'a l'horreur (dont le portrait, 
digne d'une palette naturaliste, est a ce point de vue, un pendant a la scene 
de l'exhumation de la La Dame aux Camelias), donne une ampleur accrue 
.a la decheance de l\Iahpe~·ker, avec un accent supplementaire a la fin, quand 
la superbe femme lui baise << la bouche baveuse >>. La syncronisation avec le 
roman de Al. Dumas-Fils s'attenue a partir du moment ou Ali Bey l'abandonne, 
horrifie; il en va de meme avec Manon Lescaut, la meme Manon souvent 
evoquee dans La Dame aux Camelias, 11,,fanon que Marguerite desavouait, 
et que Ies romantiques ont remise dans ses droits par de nombreuses reeditions 
accompagnees de prefaces retentissantes dont celle de Dumas-Fils lui meme. 

Conjuguee avec le theme de l'amour sensuel, la vengeance devient le 
leitmotiv de la deuxieme partie du roman, animant le conflit et imprimant 
a l'action un dynamisme jusqu'alors absent. La vengeance est-elle un reflet 
du conte populaire turc dont parle Guzine Dino? Peut-etre; cependant 
l'interference de sources aussi profondement dissemblables n'est pas exclue. 
La vengeance constitue l'un des grands motifs rom'.l.ntiques, meme si nous 
devions nous rapporter uniquement aux oeuvres de Victor Hugo et de 
Al. Dumas-Pere, tant admirees par l'auteur turc 10

; et la vengeance instinctuelle, 
meurtriere, par jalousie, due a la passion contrariee de la femme abandonnee, 
a joui de la faveur du public meme apres que le courant romantique eut perdu 
son eclat en France - la preuve: le succes retentissant du drame d'Eugene 
Scribe et d'Ernest Legouve Adrienne Lecouvreur. Des echos de La Dame aux 
Camelias se retrouvent dans des elements de composition. A l'instar d'Armand 
Duval, Ali Bey a la suite de la crise provoquee par Ies calomnies dirigees 
contre Dilâşup contracte une fievre du cerveau; des lors sous l'influence de 
la litterature fran<;aise, la fievre cerebrale, la congestion cerebrale deviennent 
la reaction stereotype de !'organisme masculin devant la sollicitation nerveuse 
extreme provoquee par une affectivite exacerbee. Un quiproquo induit Ali 
Bey en erreur, culpabilisant Dilâşup de fa<;on analogue a celui gui noircit 
Marguerite aux yeux d'Armand Duval, avec Ies meme effets desastreux. 
Ali Bey envoie a Mahpeyker une lettre meprisante, et de l'argent - prix des 
moments d'amour vecus ensernble, - comme Armand Duval a Marguerite. 

La fin sanglante, d'une extreme violence, digne de la gesticulation melo­
dramatique des pieces de Dumas-Pere, est d'un grand effet theâtral comme 
chez lui. La vengeance voluptueuse, c'est la victime designee gui la savoure 
a present; bourreau justiciaire, Ali Bey frappe la femme fatale a coups de 
couteau repetes, en guise de replique aux vaines promesses et aux suppli­
ca tions de celle qui tente de sauver sa vie. 

Le type de Mahpeyker - la femme legere irrecuperable qui allume 
deliberement la passion au coeur des jeunes gens atteints d'aboulie et prives 
de discernement a la suite d'une education anachronique et lacunaire en 
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Ies mem.nt a la dechfance totale - s~ multiplie, avec des differences insigni­
fiantes. Cependant par la violence dont elle est denoncee par l'auteur, aucune 
n'atteint Ies dimensions malefiques d'une Mahpeyker. Seule lJrani du roman 
Zeltra peut lui etre comparee, par Ies effets devastateurs exerces sur Suphi, 
par le sentiment profond qu'elle lui a inspire, car, dans la scene de l'incendie, 
quand Suphi, dechu au rang de pompier a cause d'elle et en danger de mort, 
dirige vers elle ses dernieres et tendres pensees. Les autres personnages simi­
laires se contentent d'ajouter un surplus de credibilite et de coherence a 
la -typologie schematique devenue traditionnelle, en ce qu'elles profitent 
froidement de la fortune des mâles jusqu'a leur ruine complete pour ensuite 
Ies quitter sans le moindre scrupule. Cependant la lec;on de morale est toujours 
formulee et sans equivoque. 

Un seul ecrivain de l'epoque, Ahmet Mithat, sera assez courageux pour 
se defaire de la tyrannie du modele de Nam1k Kemal, en rehabilitant la femme 
dechue, en la restituant a la societe; par l'idee fondamentale qui se degage 
de l'oeuvre, il approche des intentions humanitaires d'Alexandre Dumas-Fils, 
bien que, paradoxalement, sous l'angle artistique, il n'ait que des vagues 
points de contacts avec La Dame aux Camilias. C'est lui qui avait realise 
la premiere version turque du roman fran«;ais La Dam o Kamelya, parue 
en 1879. Plein de precautions envers Ies habitudes d'un certain mode de 
penser, l'auteur a soin que la prostituee professionnelle du roman Heniiz 
On YediYaşnda <cElle n'avait que dix-sept ans>► (1880/1881) soit une 
Grecque, Caliopi; elle sera sauvee par un bienfaiteur turc qui la marie a un 
jeune Grec. La prostitution est presentee comme une maladie sociale et la 
misere morale, comme une consequence directe de la misere materielle. La 
depravation de la jeune Caliopi n'est qu'une tentative desesperee de sauver 
sa famille de la mort par inanition. 

Les repliques turques authentiques de La Dame aux Camilias sous le 
rapport de l'optique et des moyens artistiques predilectes devaient apparaître 
beaucoup plus tard, dans la Turquie edifiee par Mustafa Kemal Atatilrk, 
effectivement debarasee d'anachronismes et prejuges ayant cours au Tan­
zimat, quand la fragilite du discernement entre le bien et le mal d'un lecteur 
novice impietait sur le langage artistique, imprimant aux oeuvres un caractere 
lourdement didactique. Sabahattin Ali, en deux contes particulierement 
emouvants, Mehtapli Bir Gece <c Une nuit au clair de lune>► et Kostence 
Guzellik Kralifesi <c La Reine de beaute de Constantza >► plaide de maniere 
convaincante, a l'aide d'une subtile analyse psychologique, en faveur des 
femmes bannies par la societe, mais pleines de <lignite et de chaleur humaine, 
donc infiniment superieures a ceux qui les ont condamnees. 

De toute fac;on, Nam1k Kemal initie un theme qui a porte fruit 
pendant une longue periode de temps. 

Si, ainsi que nous l'avons vu, c'est l'esclave qui est le personnage de 
contraste de la courtisane tant reprouvee, le personnage masculin connexe 
est le jeune homme de condition, souffrant du mal de l'europomanie, plus 
exactement de la francomanie. Par son incapacite de discerner entre l'ap­
parence et l'essence, i1 devient une victime facile. Le jeune Turc de haute 
volee, eduque a }'occidentale, qui selon Ies exigences de la mode et non selon 
des imperatifs economiques ou ethiques devient automatiquement fonc­
tionnaire de l'etat, affichant une occupation soit-disant intellectuelle, est 
ridiculise des les debuts du roman turc, a travers Felâtun Bey (personnage 
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du roman d'Ahmet Mithat, Felâtun Bey ile Rak·m Efendi). Ulterieurement 
transfere dans d'autres ouvrages, le nouveau dandy turc de la deuxieme 
moitie du siecle passe presente une grande stabilite biographique et typo­
logique.11 Automatisme livresque des sentiments, stereotypie du langage 
par l'utilisation copieuse d'expressions empruntees telles quelles au fran<;ais 
sans egard a la capacite de comprehension de l'interlocuteur - du geme 
de J orgu de la Sadagura de V. Alecsandri - derision de la vie par des 
habitudes mineures elevees au rang de principes de conduite, c'est ce qui 
caracterise egalement un Felâtun Bey ou un Bilmîz Bey, objets d'une satire 
acide, quel que soit le timbre particulier ou la structure artistique de l'oeuvre 
ou ils sont inseres. Ebi.izzi\·a Tevfik 12 crayonnait dans un article de journal 
le type du jeune homme · turc partisan des reformes; vetu a la franga, 
adoptant ostensiblemcnt une allure meditative (il est << effile >>, << pâle 1>, 

<< il se meut lcntement, penche en avant •>), affecte des preoccupations intel­
lcctuelles par d'inccssantes visites aux librairies de Beyoglu et la presence 
emblematique d'un livre fran<;ais a la main. La realite elle-meme avait 
pris une tournure caricaturale fournissant un materiau litteraire facile a 
exploiter. 

Araba Sevdas• << Amour a la promenade>> represente dans le Tanzimait 
le roman de moeurs le plus significatif axe sur le theme de la francomanie, 
suggerce, ainsi quc nous l'avons vu, par la realite meme. Ecrit en 1889, ce 
roman singulier dans l'ensemble de l'oeuvre par sa modalite artistique, sera 
imprime a peine cn 1896. La comedie c;ok Bilen Cok Yan•t·r - << Qui sait 
beaucop, sou\'ent se trompe 1>, ecrite probablement vers 1874, a connu un 
sort identique, etant publiee a peine en 1914. Ce decalage entre la creation 
de l'oeune et sa publication, serait-ce un simple hasard? Quand Recaizade 
Mahmud Ekrem avait canonise ex cathedra Ies styles litteraires dans ses 
Talim-i Edebiyat <• Connaissanccs sur la litterature >> litographiees en 1878 
et imprimees en 1882, il avait montre de la reticence envers le style âdi 

<• commun » exemplific par Ahmet Mith-.it ( t destine<< a amuser et a instruire», 
l'excluant presque de la sphere litteraire proprcment dite; ses suffrages, 
s'etaient dirigfs sans reserve vers Ies styles âli <<sublime>> et muzeyyen 

<• ornemente >>, le premier etant illustratif pour Nam1k Kemal, le deuxieme 
pour Abdi.ilhak Hâmit Tarhan. Comme dans Ies trois volumes de poesies 
intitules Zemzeme <•Murmure>> (1883-1885), il se ralliait au romantisme, 
cultivant de predilection l'elegie, avec ses themes envahis de tristesse et, dans 

<• La Preface>> (Onsoz) du troisieme volume, statuant la primaute de l'affec­
tivite et de l'imagination. Etait-ce pour ne pas contrarier la direction tracee 
par ~am1k Kemal, surtout, apres que ce-dernier, dans sa memorable << Preface 
au drame Celâleddin Harzemşah •> s'etait declare adepte du romantisme, en 
repudiant explicitement la comedie en general, et la farce populaire turque 
en particulier? Plus que cela: jusqu'a un certain point le roman de Recaizade 
Mahmud Ekrem peut etre considere comme une parodie - d'ailleurs tres 
reussie - des tics du melodrame et de quelques romans turcs, inaugures 
par l'lntibah meme, se detachant ainsi, par la modalite comique adoptee, 
du gout artistique ressenti deja comme vetuste, anachronique. Bihruz Bey. 
jeune homme appartenant a la haute volee, fonctionnaire public comme Ali 
Bey, voit pour la premiere fois Periveş egalement a <;amhca, ou cette derniere 
etalait dans une somptueuse caleche son luxe et sa beaute, tout comme 
.Mahpeyker. Son amour foudroyant se nourrit-de quelques rendez-vous fugitifs 
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d1ns le meme lieu de promenade de bon ton, le B:lis de Bulogne d'fatanbu1, 
rille qui se voulait a tout prix occidentalisee; suit une pathetique demande 
~n mariagc identique a celle d' I ntibah. Cette fois encore, le mot caracterisant 
la bien-aimee idealisee, devenue une obsession, est obstinemcnt repete: 
melek, anj <1 ange >>, denotant la meme myopie a l'egard de l'identite veritable 
de l'objet de la passion. Un ami a qui il confie l' <1 heureux >> secret, et qui 
detient un role important dans l'action, une mere naive, tendrc et faible 
vis-a-vis des caprices de son fils, et surtout Ies tortures sentimentales subies 
a la disparition de la bien-aimee illusoire sont des elements de convergence 
entre Ies deux romans, si differents au point de vue du stylc. 

Ce phenomene social qui consiste a vine une vie strictement mimetique 
selon un modele europeen assimile de fai;on superficiellc ct vide de sens. 
s'amplifie par la suite, en frequence commc cn profondeur, ct contaminc 
egaiement Ies milieux moyens. Le ridicule de la francomanie dont Ies effets 
funestes ne sont guere exclus, connaîtra une ample bibliographic surtout 
apres le Tanzimat, sous la pression des realites generalisees, infiltrees par 
de multiples canaux: mode des soit-disant gouvernantes etrangeres, mode 
des sejours a Paris pour des etudes hypothetiques, mondanite vestimentaire, 
marques d'un snobisme durable. Hiiseyin Rahmi Giirpmar f era de ce theme 
un large usage, en plusieurs hypostases, en creant a l'aide des romans tels Ş·k 
• Chic >> (1889). Murebbiye <1 L'Educatrice >> (1898). Ş·psevdi « L'inconstant • 

(1911} une suite de personnages qui descendent directement de la <1 Litte­
rature des reformes >> 13 aux accents de farce populaire, du genre de celle 
d' Araba Sevdas•. 

NOTES 
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zemşah Mukaddemesi sont particulierement eloquentes. 11) Viorica Dinescu, Romanul turc 
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par ADRIAN FOCHI 

LA LEGENDE DE LA FONDATION DE L'EMPIRE OTTOMAN 

Le present travail vise a clarifier un detail de l'oeuvre du plus grand 
poete roumain :Mihai Eminescu, en partant d'une possible source de son 
inspiration. 11 s'agit du fragment du debut de son poeme bien connu et admire 

(( La troisieme epître >>, publiee au mois de mais 1881. 
~ous donnons ce passage ci-dessous afin de rendre natre article plus 

clair. 11 s'agit d'un sultan qui ,·oit en reve sa bien-aimee: 

Et dans son coeur a lui voila que croit un arbre 
d'une croissance de plusieurs siecles en un instant, d'une croissance 

continue! 
11 etcnd son feuillage par-dessus le monde, par-dessus la mer; 
son ambre gigantcsque cmbrasse Ies horizons, 
et dans l'ombrc, a scs picds, s'allonge !'univers ... 
Aux quatrc coins du monde, ,·aici qu'il aperi;oit les chaînes des montagnes 

Ies plus hautes, 
l'Atlas, le Caucase, le Taurus et les seculaires Balcans; 
il ,·oit l'Euphrate, ii voit le Tigre, le Nil, le vieux Danubf' ... 
L'ombre de l'arbre majesteux domine toutes choses, 
et l'Asie, ct !'Europe, l'Afrique et ses deserts, 
et Ies vaisseaux noirs qui sillonnent les fleuves, 
et Ies flots vcrts des graines, en vagues, dans les champs, 
Ies mers cotieres, Ies cites etagees au long du rivage ... 
Tout s'offre devant lui ... Tapis immense ... 
11 voit des pays voisinant d'autres pays, des peuples aux cotes d'autres 

peuples ... 
Et, comme au travers d'une brume blanchâtre, oh! il devine qu'ils se 

transforment 
en un vaste empire, a l'omb,e de cet arbre !1 

Des recherches recentes et anciennes ont mis ce passage en relation avec 
le << reve d'Osman >> le fondateur de la dynastie ottomane, tel qu'il est relate 
dans <( L'Histoire de l'Empire Ottoman >> de Joseph von Hammer. 2 L'iden­
tification de la source d'inspiration du poete a ete etablie des la parution de 
ce poeme, par le critiquc Anghel Demetriescu.3 Cependant celui-ci ne voulait 
pas donner des explications concernant l'alure et le travail de creation du 
poete, mais lui reprocher l'exotisme et le manque d'originalite. Anghel 
Demetriescu faisait partie du gcoupe litteraire de Bucarest, qui gravitait 
autour de la revue <( Revista contemporană >>. Celle-ci avait ete vivement 
critiquee par Titu Maiorescu dans son celebre article (( Beţia de cuvinte» 
l'ivresse verbale et il etait normal qu'elle ait partage des opinions ·defa-
vorables a Mihai Eminescu.4 · 

Le critique reprochait au poete qu'il vouiait susciter non pas la compre­
hension mais la stupeur, <( du fait qu'il faisait usage de noms etrangers, 
orientaux en l'espece, comme le plateau Eskişer, le cheikh Edebali, la belle 
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Malcatun, tous des noms enigmatiques >>. Ensuite îl nous raconte le reve 
d'Osman << qui n'est rien d'autre chose qu'une paraphrase en vers du texte 
de Hammer >>. 5 

. Depuis que Anghel Demetriescu reprochait a Eminescu le droit a la 
liberte d'inspira tion et le considerai t anime par le << desir d 'epa ter et d 'etonner 
le lecteur >>, en faisant connaître la source de son inspiration, on n'a pas realise 
de progres notable dans l'etude de ce poeme. 

Seul D. Caracostea a pu montrer plus tard, que la legende relatee par 
Hammer a << un fond folklorique tres ancien et fait partie des legendes con­
cernant Ies origines. Sans tenir compte des clements specifiques orientaux: 
la lune et Constantinopole, le fond nucleaire de cette legende est constitue 
par l'arbre symbole qui s'etend comme un geant au dessus de !'Europe et 
des eaux qui l'entourent >>. 6 Ensuite, D. Caracostea fait mention du parallelismc 
de cette legende avec celle de la naissance de Cyrus, selon Herodote. 

C'est tout ce que l'on a ecrit, a natre connaissancc, jusqu'a ce jour, au 
sujet de la partie initiale de ce grand poeme. C'est pourquoi nous nous sommcs 
decides a reprendre le probleme de la source d'inspiration du poete, 
a partir de l'hypothese de D. Caracostea, en enrichissant la documentation 
sur ce que l'on a nomme << fond nucleaire >>. Comme nos connaissances sont 
aujourd'hui plus abondantes, nous csperons pouvoir agrandir Ies perspectives 
de l'interpretation de ce passage du poeme. Si D. Caracostea a connu une 
seule attestation hormis celle que cite Anghel Demetriescu, nous connaissons 
en:ore trois de plus, que celle citee par ce dernicr. De la sorte nous disposons 
de documents plus nombreux qui pourront nous pcrmettre une apreciation 
plus juste des legendes ayant un sujet semblable, et en meme temps donner 
la possibilite de sonder d'une maniere plus efficace les intentions artistiques 
de natre poete. 

Ce sont la Ies mobiles qui ont fait naître la presente etude qui paraît 
m1intenant lorsque l'on peut celebrer cent ans depuis la publication du poeme. 
Nous allons commencer par faire connaître Ies attestations de cette legende, 
connues jusqu'a ce jour, en suivant surtout leur diffusion gfographique, 
du fait que la precision d'une chronologie rigoureuse et hors de doute met 
en cause des faits et des problemes auxquels il est impossible de donner une 
solution pertinente, au stade actuel de nos connaissances. C'est ainsi que 
nous mentionnons la premiere attestation de cette legende, sans vouloir 
affirmer par la qu'il s'agit vraiment de la plus ancienne variante connue. 
La numfration que nous etablissons a par suite un caractere transitoire, 
methodologique, qui est strictement limite a la presente etude. 

1. La premiere attestation se trouve dans la Bible et comprend la meme 
image d'un arbre nait d'un ancetre commun. 11 s'agit du tres connu << arbre 
de Jesse" cite par le prophete Isaîe qui ecrit: << Un rejeton sortira du tronc 
de Jesse et sa racine donnera un surgeon >> (Isaie, XI, 1). Les evangelistes 
qui montrent l'arbre genealogique de Jesus Christ nous font connaître cette 
filiation: << Jesse a eu comrne fils Ies roi David, et celui-ci est l'ancetre 
de la famille du Christ (Mathieu, X, 5-6; Luc, III, 32). Dans Ies Actes 
des Apotres il y a la meme genealogie (Actes, XIII, 22). Cependant le 
theme iconographique que cette legende a provoque est plus connu que la 
genealogie elle-meme. Et ce theme iconographique paraît en Occident vers 
la fin du XI-e siecle. << L'une des plus anciennes representations se trouve 
dans l'Evangeliaire de Prague, nomrne encore l'Evangeliaire du cuoronnement 
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du roi Vratislav qui date de la fin de cette epoque. Pres d'ls.11e se trouve 
Jesse, qui porte un arbrisseau. Sept petites colombes sont perchees sur ses. 
hamcaux. De cette meme maniere l'arbre de Jesse est representc s·Jr la 
fa<;ade de l'eglisc de Notre-Dame-la-Grande de Poitiers, dans une fresque 
fran<;aise et dans un evangeliaire de Salzbourg. Cest Sug~r. le cele?re moine 
de l'abbaye de Saint Denis (Paris), l'inspirateur de tout un symbohsme chre­
tien ct d'un art medieval original, qui a eu l'idee de developper et de fournir 
a cc theme sa forme definitive. Xous le rctrouvons dans un vitrail de Chartres, 
qui est une copie (datant de 1150) d'un vitrail de Saint Denis. Du corps de 
Jesse s'elhe un grand ar bre dont le tronc est forme par des portraits de 
rois l'un au dessus de l'autre, ne portant aucun attribut. Au faîte de l'arbre, 
la Saintc Vierge trone; Dieu et les sept petites colombes du Saint Esprit 
,·olent au dessus dans l'air. L'on voit la main de Dieu ou une colombe au 
dessus des prophetes dont les portraits constituent Ies rameaux de l'arbre. 
Jesse est represente couche dans son li t et en train de dorm ir. U ne lampe 
t'St allumec au dessus de sa tete pour montrer qu'il fait nuit, et que ce que 
nous voyons, c'cst unc vision qu'il a cu cn reve >> 

7
. Le theme de l'arbre 

de Jesse est ne - sclon ce que montre le meme auteur - d'un drame litur­
gique celebre, qui etait represcnte le jour de Noel dans de nombreuses eglises 
occi<lentales. <• Les croises ont apporte le theme cn Orient. En 1169, du 
temps du roi Amaury de J erusalcm, le miniaturiste Ephrtm a represente 
l'arbre de Jesse dans l'eglise de Bethleem ... Cette composition et ses details. 
se retrouvent dans lcs pcinturcs murales du Mont Athos (Le Lavre et le 
monasterc de Diochiriaou) ct dans Ies eglises de Moldavie du XVI-e siecle 
(Humor, Vatra ~Ioldoviţei, Voroneţ) ct au monastere Saint Georges de 
Sucea va >> 

8
• 

Plus prochc de la legende quc nous etudions est l'image de certains manuels 
hyzantins de peinture. Cest ainsi que dans << l'herminie du Mont Athos, 
J csse est rcpresente dormant. De sa pointrine sortent trois troncs d'arbre. 
Le plus grand se dirige en haut ct encadrc les rois des Juifs depuis David 
jusqu'a Jesus Christ. Le premier est David tenant dans ses mains une harpe, 
viennent ensuite Salomon et les autres rois ayant un sceptre dans leurs mains. 
Au sommet de l'arbre il y a la naissance de Jesus Christ ... Par contre l'arbre 
<le Jesse n'a pas etc peint en Valachie, et en Moldavie on le trouve dans les 
eglises du :XVI-e sieclc peint sur la muraille sisc au sud. A l'eglise du monas­
tere de Humor il est peint sur la muraille du nord, et dans les eglises con­
struites au siecle suivant a l'interieur du monument, sur un mur du nartex ... 
A Voroneţ, Ies rois constituent le tronc central de l'arbre. Marie et le Christ 
se trouvent au sommet. Des philosophes comme Aristotel, Platon, Socrate, 
la Sibylle, et deux autres encorc dont le nom est difficile a dechiffrer, portent 
des rouleaux a inscriptions ... A Suceviţa, ce theme iconographique est com­
plete par toute unc frise de philosophes: Astacos, la Sibylle, Goli ud, Por­
phyre, Saul, Homere, Platon, Sophocle, Aristotel, Vason et Jeson. Tous 
portcnt dans leurs mains des rouleaux a inscriptions >> 

9
• 

D'apres ces donnes l'on voit que le theme iconographique de l'arbre 
de Jesse est ne tardivement en Occident, d'ou il a voyage ensuite, avec les 
croises dans tout l'Orient chretien. Il est important de noter toutefois que 
l'origine de cc theme doit etrc place en Orient. Il s'agit du passage de la 
Bible comprenant la legende de Jesse. L'Ecriture affirme que Jesse etait 
originairc de Bethleem, d'ou ses rapports avec le Christ qu'on affirme etre 
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ne dans la meme localite. Le Christ est represente commc appartenant a la 
dynastie royale d'Israel (comme il est connu, lors de sa crucification on 
lui a place un ecriteau portant cette inscription). mais aussi comme celui qui 
contient toute la doctrine des grands philosophes de l'Antiquite et celui qui 
realise toutes Ies predictions de l'Ecriture. Nous devans faire la remarquc 
que dans la representation plastique de cette legende, se trouvcnt inclues 
de nombreuses legendes differentcs, afin de la rendre plus claire: il s'agit 
d'un reve du fondateur de la dynastie qui voit en reve un arbre qui sort 
de son corps, arbre qui porte Ies portraits de ses descendents. 

Parmi ceux-ci se trouvent des laîques aussi, dont !'origine est dans la 
culture grecque (Homere, Sophocle, Platon et Aristotel) ou latine (Ies Sibyl­
les). Tout cela prouve que le „mythe de l'arbre de Jesse>> unifie de nom­
breuses traditions anciennes, et il doit etre envisage comme une synthese 
m~dievale de legendes orientales tres anciennes. Bien que l'on doive rechercher 
le point de depart de ce mythe dans la ,·ieille prophetie d'Isaîe, le develop­
pem~nt definitif de ce theme paraît dans le monde occidental seulement, au 
debut du second millenaire de natre ere, et doit etre considere comme une 
creation medievale. L'idee fondam'c'ntale de ce m_vthc, que nous devans rete­
nir, est que du corps du fondateur d'une dynastie (celle des rois d'Israel) 
nait un arbre symbolique dont Ies rameaux portcnt Ies im3.ges de ses heri­
tiers dans l'ordre de leur succession. 

Mais îl suffit pour comprendrc Ies significations profondes de ce mythe 
de penser a l'expression tres connue m3.intenant d' << arbre genealogique >> 
ou se trouve inclue une metaphore qui compare le developpement historique 
d'une famille a un arbre touffu, qui a germe du corps d'un ancetrc commun. 

2. 11 nous faut envisager maintenant l'attestation de ce theme chez 
Herodote (environ 484-425 avant notre ere), mcntion qu'avait connu 
D. Caracostea aussi. 11 s'agit du roi Cyrus, de la familie des Achemenidcs, 
roi de Perse (559-529 avant notre ere) le conquerant de la Medie, de la Lydie 
et <le Babylone. Cette fois-ci, la possibilite de fixer une chronologie a cette 
legende est moins difficile, du fait que le roi Cyrus de meme que Rerodate, 
sont bien connus comme personnages historiques. 

Voici la maniere dont apparait cette legende telle qu'ellc est racontee 
par << le pere de l'histoire >>. La premiere annee du mariage de << Cambyse 
et de Mandane, Astyage eut une autre vision; il lui semblait que du ventre 
de sa fille poussait une vigne et que cette vigne s'etendait sur toutc l'Asie. 
Apres avoir consulte sur cette vision Ies interpretes des songes, il envoya 
chercher en Pcrse, sa fille qui etait pres d'accoucher. Quand elle fut venue, 
il l'entoura de gardes, resolu a detruir le rejeton qui sortirait de ses entrailles. 
Car les mages avaient presage que l'enfant de sa fille regnerait a la place de 
son pere >) 10. 

Cette legende est tout a fait semblable a celle que nous trouvons dans la 
tradition ottomane. Du corps de Mandane (la femme qui allait engendrer 
le futur fondateur d'une dynastie) poussait un vegetal (mais cette fois-ci 
une vigne et non pas un arbre) qui devait s'etendre sur l' Asie entiere. Nous 
remarquons la le symbolisÎne de la vigne qui pour Ies anciens etait la plante 
de la vie eternelle. Herodote n'a pas compris cependant le sens reel de cette 
vision, c'est-a-dire, de ce mythe qui etait la fondation d'une monarchie uni­
verselle (regnant sur toute l' Asie). Mais sous l'influence de la mythologie 
grecque cette fois-ci, il se prepare a passer dans le domaine d'une autre 
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legende, celle de l'abandon et l'exposition duA heros (af~n ,d'_e~pecher q~'i! 
n'usurpe pas le pouvoir, en ecartant du throne le r01 legitime) 11

. Ams1 
Herodote combine ici deux legendes differentes: le mythe oriental concernant 
le fondateur d'unc dynastie, et la tres repandue legende grecque de l'expo­
sition de l'enfant afin de prevenir le detronement du souverain legitime. 

Ensuite 12, Herodote relate en detail ce qui est arrive a l'enfant qu'on 
a,·ait expose: comment il eut la vie sauve a la suite d'un hasard heureux, 
puis de quelle fa9on la destin que les dieux lui avaient fixe des sa naissance, 
fut realise. Cependant tous ces details ne nous interessent guere, mais seule­
ment ceux qui se rattachent au reve concernant la grandeur de Cyrus et 
il nous faut decouper du contexte de la relation de Herodote strictement 
ce qui fait l'objet direct de ce travail. 

11 est interessant de noter que Xenophone qui a ecrit une vie de Cyrus 
l'Ancien, le fondateur de l'etat persan 13, et qui a une conception plus evoluee 
sur l'histoirc que celle de Herodote (il a vecu environ un siecle apres celui-ci, 
environ entre 430-354 a.n.e.) ne nous fait part aucunement de cette legende. 
Ccpendant il n'oublic pas de faire mention du fait que chez les Perses, il y 
avait differents contes et chansons au sujet de Cyrus, et de cette fa9on il 
fait allusion aux traditions orales attachees a sa vie 14

• 

~ous pouvons donc affirmer que la legende que nous etudions est orien­
tale ct tres ancienne, etant donne que des le IV- V-ieme siecle a.n.e. elle 
ctait connue en Perse et en :Medie ou clic a ete entendue par Herodote. Plus 
tard, il semble qu'elle ait ete connue par Xenophone aussi, sans pourtant nous 
la transmettre. 

En cc qui concerne le contenu de la legende, nous devons retenir le detail 
qu'il s'agit d'un rhe prophetique qui annonce la future grandeur de Cyrus 
ct en memc temps celle de l'empire perse fonde par lui. La metaphore du 
mythe fait comparaître un vegetal (la vigne avec son symbolisme tres vaste) 
a cote d'unc personnalite importante de la famille des Achemenides, qui va 
fonder un empirc et une dynastie. Nous ne possedons pas une representation 
plastique de cette legende, comme il a ete le cas de l'arbre de Jesse. 

3. La legende n'a pas disparu de !'Orient, au cours des annees, mais elle 
a ete adaptee a d'autres situations et a d'autres necessites spirituelles. Nous 
la rencontrons, cette fois-ci, a Byzance, en relation avec un autre fondateur 
de dynastie, l'empereur Basile le Macedonien. Nous citons le texte remar­
quable d'un livre de Charles Diehl 15 qui, parmi d'autres personnalites de 
Byzance, reserve un chapitre tout entier, le septieme, aux aventures roma­
nesques de l'empereur Basile le Macedonien: << Les chroniqueurs byzantins, 
fort epris de merveilleux, ont soigneusement raconte les presages par ou 
s'annon<;a la grandeur fu ture de Basile: comment, un beau jour d'ete qu'il 
s'etait endormi dans les champs, un aigle planant au-dessus de l'enfant l'avait 
abrite de l'ombre de ses ailes; comment sa mere avait en reve vu sortir de 
son sein un arbre d'or, charge de fleurs et de fruits d'or, qui devenait immense 
ct ombrageait la maison tout entiere; et comment, une autre fois, un songe 
lui avait fait apparaître saint Elie le Thesbite sous les traits d'un grand vieil­
lard a barbe blanche, dont la bouche laissait echapper des flammes, et com­
ment le prophete avait annonce a la mere Ies hautes destinees qui attendaient 
son fils. La superstition de la societe byzantine colorait volontiers de ces 
prestiges la jeunesse des grand hommes et sinceremcnt elle crovait a la valeur 
de ces predictions >>. ~ 
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Toutes ces i:,revisions miraculeuses ont ete mentionecs par A.lb2rt Yogt 
aussi, qui a consacre une monographie complete a la vie et aux ceunes du 
grand empereur. Ces previsions miraculeuses ont ete annoncees a sa mere 
qui Ies a raconte plus tard: << N'a\·ait-elle pas re,·cle elle-memc qu'un jour, 
ayant laisse son fils couche en plein soleil dans Ies champs, un aigle par trois 
fois etait venu l'ombrager de ses ailes? N'avait-ellc pas ,·u, en un re,·e, sortir 
de son sein (( comme autrefois la mere de Cnus >> un arbre d'or immensc 
charge de fleurs et de fruits d'or qui counait de SL'S rameaux la maison 
tout entiere, et, une autrefois, Elie le Thesbite lui predisant que Dieu donne­
rait a son (( cher fils >> le sceptre de l'Empire, l'L'xhortant par la a le laisser 
partir pour Constantinople? >> 

16 

Les previsions sur la grandeur future de Basile le l\Iacedonien concen­
trent trois legendes differentes, dont seulement une, la seconde offre un interet 
pour notre etude, c'est celle qui se rapporte au reve prophetique de sa mere, 
<lu sein de laquelle emergeait un arbre geant d'or ciont l'ombre counait 
toute la maison. Albert \'ogt compare cette ,·ision au ren~ concernant Cyrus, 
car Ies deux reves sont tres semblables. Bien que l'empereur ait fonde la 
dynastie appelee << macedonienne >> il descen<lait d'une famille obscure de 
paysans des environs d'Andrinople, colons paunes d'origine armenienne quL' 
Ies circonstances ont emene en ::\Iacedoine, et que la guerre a n:c Ies bulgares 
avait ruine et que la mort de leur pere - dernier malheur - a,·ait aban­
donne sans ressources 1 7 • 

Nous mentionnons tous ces details par ce qu'ils nous conduisent de nou­
veau vers }'Orient et cette fois vers l'Armenie. Donc nous possedons trois 
indices au suj et de !'origine orientale de cette sorte de legendes: l'ancienne 
Palestine pour la legende de l'arbre de Jesse, l'ancienne Perse pour la legende 
de Cyrus l' Ancien et I' Armenie pour la legende de Basile la ~Iacedonien. 7 

Ces trois versions de la legende confirment la these selon laquelle Ies 
materiaux de cette espece ont pu naître dans une region qui s'etend de la 
Mer Mediterrannee a la Mer Caspienne et de la au golfe d'Aden. 

Nicolas IO!·g:i. a montre que la legende de Basile le ::\Iacedonien possede 
une riche iconcgraphie 18 . Parmi les images qu'il reproduit se trouve aussi 
celle qui presente le reve de la mere du futur empereur. De son corps emerge 
un arbre qui contient l'image d'un enfant (le futur empereur). Les miniatures, 
<lues a un moine sicilien du XI\'-e siecle, accompag 1cnt le texte de la chro­
nique de Jean Skylitzes, historien byzantin du XI-e siecle. Ces images repre­
sentent Ies epoques essentielles de la vie de Basile I (867-886) le fondateur 
de la dynastie m1.cedonienne qui a fait parvenir l'Empire hvzantin au sommet 
de sa gloire. Originaire de l\Iacedoine, fils de gens simples, Basile arrive a 
detenir une place importante a la cour de l'empereur l\'lichel \'III (842-867), 
devient son associe, et en fin de corupte - a la suite d'une revolte de palais -
il prend sa place et monte sur le throne. Sa bicgraphie ou la legende se mele 
souvent a la realite historique, a ete redigee par Skylitzes qui s'etayait sur 
un ecrit plus ancien attribue a Constantin le Porphyrogenete, et insere dans 
le Corpus des Continuateurs de Theophane. Cest un document assez repre­
sentatif concernant la mentalite byzantine et la vie de la cour imperiale de 
Byzance 19. 

Si nous voulons analyser le contenu de cette legende nous nous rendons 
compte qu'il est tout a fait semblable a ce que nous avans appris auparavant. 
11 s'agit d'un reve ou la mere de l'empereur voit emerger de son corps un 
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grand arbre d'or (detail qui manquait dans Ies temoignages anterieurs mais. 
qui a le role de signifier le destin imperial) qui couvre de son ombre toute la 
maison (il ne s'agit pas de recouvrir tout un continent comme dans la legende 
de Cyrus; il faut retenir que Basile est un simple fondateur de dynastie et 
pas un fon<lateur d'etat et de dynastie). ~falgre ces petites differences, la 
legende, dans ses gcandes lignes, est complete. Bien qu'elle nous fut trans­
mise par plusieurs ecri\·ains byzantins, elle reste ce qu'elle a toujours ete, 
une legende purement orientale, du fait qu'elle est nee dans la famille arme­
nienne <le la mere du futur empereur. 

4. L'on rencontre pour la quatrieme fois cette legende attestee dans la 
biographie mythique du fondateur de l'Empire ottoman, Osman, legende 
connuc par :'.\Iihai Eminescu qui l'a utilise dans son poeme. Dans une ancienne 
chronique ottomane anon~·me, publiee par Friederich Giese, en partie tra­
<luitc en alleman<l dans Ies annees 1922-1925, la legende est presentee de 
la maniere suivante: <• Ertogroul s'en alla chez le cheikh Edebali qui etait 
un sa\'ant renomme et un interprete des songes, ct il lui dit: O cheikh, j'ai 
\·ue cn re\·e comme de ton sein s'ele\·ait la lune et commc elle entrait ensuite 
dans mon sein. Apres que la lune fut entree dans mon sein, demon nombril 
(aus mcintm :t\abel) un arbre a pousse, et son ambre s'etendait sur le monde 
entier. ~ous son ombre se trouvaicnt des montagnes, des rivieres jaillissaient 
d coulaient aux pieds de ces monts. Quelques gens buvaient l'eau de ces. 
ri\·iercs, d'autrcs cn arrosaicnt leurs jardins. Alors je me suis eveille. C'est 
la mon revc >>. Le cheikh reflecta longtemps sur l'interpretation de ce reve, 
puis ii lui <lit: <• Jeune homme, tu auras un fils, dont le nom sera Osman, 
ii frra <le nombreuses guerres contre Ies infideles. Je dois t'annoncer la bonne 
nouvcllc: L' empire sera octroye a ta famille. Que cela soit une benediction 
<le ma part. Ton fils Osman va se marier a ma fille. De ce mariage vont naître 
de nombreux fils qui seront empereurs >> 20• 

Comme l'on peut se rendre compte, le contenu de cette legende est iden­
tiquc a celui que nous avons cite auparavant et a ce que nous lisons dans 
le poeme de Mihai Eminescu. 

:'.\lais le poete ne pouvait pas s'inspirer du texte que nous avons mentionne 
ci-dessus, puisque ce passage n'etait pas publie a son epoque et puis, Eminescu 
ne connaissait pas le turc ottoman. Nous savons que ce grand poete a porte 
un \'Îf interet pour Ies langues et Ies cultures orientales, mais ses connaissances. 
n'ont pas depasse Ies bonnes intentions :n_ Nous nous sommes alors adresse 
a d 'autres sources ct nous avons rctrouve cette legende chez Ioannes Leun­
cla\'ius, chez un auteur accessible a notre poete. 

Ertog1·oul, nomme par ce dcrnier qui latinisait d'une maniere inhabile 
cc nom, Ertuculus, raconte a Edebales son reve: apres que la lune fut entree 
<lans son sein, <• ex \·mbilico meo mox enatam fuisse arborem, quae regiones 
aliquot, ac praealtos montes, latosque campos vmbra sua tegeret >>, mais 
Edebalcs <• qui a suis vir sanctus habebatur >> interprete le reve de la maniere 
suivante: <• ~ascetur tibi filius, inquit, vir optime, cui nomen erit Osman. 
1s Lelia plurima geret, ac posteri tui deinceps reges, terrarumque principis 
erunt. Jiea quoque filia nuptura est Osmani, ex qua procreabit ille liberos, 
qui rcg;am ad dignitatcm peruenient, ac populis cum imperio praeerunt >> 22• 

:'.\Iais de ce texte aussi Ies details qui se trouvent chez Mihai Eminescu font 
ddaut. Chcz Ies grands turcolcgues roumains Dimitrie Cantemir, Nicolae 
l01 ga, Aurel Dccei, 1'1ihail Guboglu, cette legende ne se trouve pas mention-
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nee, bien que le premier surtout n'a pas dedaigne du tout Ies legendes et 
il Ies a inclues dans son grand ceuvre <• L' Histoire de I'Empirc Ottoman >>. 
Ce que nous a\·ons remarquc une autre fois d'ailleurs 23 • 

C'est alors que nous a\·ons recouru au livre bien connu de Joseph von 
Hammer, auquel renvoyait Anghel Demctriescu aussi. ::,.;'ous avons pu cons­
tater ainsi qu'effectivement le poete s'est inspire de son livre. Et nous avons 
compare la traduction d'Anghel Demetriescu avec le texte de Hammer tt 
comme elle est fidele et correcte, nous la rcndons ci dcssous: << Un soir lorsque 
Osman etait couche dans la maison d'Edebali, oi:1 il avait ete rec;u comme 
hote, il eut une vision venue du monde im·isible a l'ceil endormi a l'exterieur, 
mais visible a l'interieur. 11 voyait en re,·e sa propre personne ct son hote 
le cheikh couche. De sa poitrine sortait la pleine lune et en s'indinant vers 
Osman comme pleine lune, celle-ci se cacha et penetra dans sa poitrine. Alors, 
de ses hanches poussa un arb;c, et celui-ci <levint plus grand et plus fort 
de plus en plus, et il deploya scs rameaux et scs branches plus loin et plus 
loin encorc, recouvrant avec son ombrc Ies pays et Ies mers jusqu'a l'extreme 
Orient de la terre. Sous son ombre Ies monts Atlas, Caucase et Haemus s'ele­
vaient semblables a quatre piliers d'un toit infiniment vaste et quatre fleuves 
jaillissaient des racines de cet arbre paradisiaque - le Tigre, l'Euphrate, 
le Nil et l'Istros. Des navircs rccounaicnt la surfacc des rivicres et la flotte 
celle des mers, Ies semailles s'etendaient au dessus des champs et des forcts, 
au dessus des montagnes. Des sources fecondes jaillissaient du flanc des 
monts et arrosaient des rosiers et des cypres qui poussaient dans des pres 
et des prairies celestes. Dans Ies vallees s'elevaient des villes ou l'on dis­
tinguait des domes et des coupoles, des pyramides et des obelisques impo­
sants, puis des colonnes et des tours au sommet desquels brillait la semi­
lune. Dans leurs couloirs retentissaicnt Ies sons des prieres meles au concert 
des rossignols aux milles voix et des peroquets flamboyants et multicolores 
qui chantaient et murmuraient sous l'ombrage frais dont Ies feuilles avaient 
la forme d'epees. Puis un vent iresistible s'eleva et courba leur sommets 
vers Ies villes et surtout vers la cite imperiale de Constantin, sise au lieu de 
confluence de deux mers et de deux contincnts, semblable a un diamant 
entre deux emeraudes et deux saphirs constituant la pierre precieuse de l'an­
neau de l'empire qui s'etend et prend toute la terre. Osman voulait juste­
ment s'emparer de l'anneau, quand il se reveilla. L'interpretation du reve, 
comme presage du regne universel d'une dynastic sortie des cotes d'Edebali 
et d'Osman, supprime tous Ies obstacles qui s'opposaient au mariage d'Osman 
avec la belle Malchatun, figuree par la pleine lune>> 24 • 

En confrontant le texte de Hammer avec ce que nous lisons dans le 
poeme de Mihai Eminescu, il ne peut subsister la moindre doute que le 
poete s'est inspire de ce passage, et Anghel Demetriescu a decouvert la vraie 
source de son inspiration. Mais le penchant polemique de son article a vicie 
la juste comprehension du fait que le poete a assume la legende d'une maniere 
creatrice. Parmi Ies petites similitudes, qui rendent la filia tion certaine, 
nous citons le quatrieme vers de ce poeme: Mais l'ceil ferme au dehors, se 
reveille au dedans >>, qui correspond a l'idee de Hammer << unc vision invi­
sible a l'reil endormi a l'exterieur, mais ouvert a l'interieur ,1, ou encore Ies 
vers 28 et 29 ou l'on apprend l'existence de quatre montagnes qui soutien­
nent le ciel (l'Atlas, le Caucase, le Taurus et Ies Balkans) et Ies quatre 
grands fleuves qui jaillissent de l'interieur de son empire futur (L'Euphrate, 
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le Tiggre, le Nil et le Danube) qui developpe l'idee de l'empire etendu sur 
trois continents que lcs Ottomans possederont. 

Les variantes du manuscrit de ce poeme consen·ent plusieurs autres 
details du texte de Hammer; la version imprime est une stylisation tres 
breve afin d'assimiler le passage dans la structure du poeme entier. En com­
parant la legende du re\·e d'Osman avec les autres legendes concernant Ies 
fondateurs de d,·nasties et d'empires, nous constatons l'identite presque 
complete de la tra<lition de basc. Ce n'est que Ies noms des heros et les details 
qui dependent de la coulcur locale qui sont differents, tout le reste est iden­
tique et peut se definir de la maniere suivante: quelqu'un a un reve ou un 
arbre geant apparait gui pousse de son propre corps ou celui d'autrui, arbre 
qui s'etend sur la terrc toute entierc. L'interpretation du reve est toujours 
la meme: la personnc d'ou sort l'arbre va engendrer un fondateur d'empire, 
q u i va constituer cn meme temps la raci ne d'une nouvelle dynastie. 

L'histoire place le debut de la carriere prodigieuse d'Osman quelque 
part a l'est de !'Anatolie (Ic cheikh Edebali du monastere Itburnu, pres de 
Eskişehir - l'ancien Dorilacum - a marie sa fille Malhatun au gazi Osman 
be_v et a soutenu Ies entrepriscs heroîqucs de ce dernier) 25

, dane il s'agit du 
perimetre de circulation de l'ancienne legende. De cette fac;:on la tradition 
concernant le revc d'Osman n'est rien d'autre qu'une vielle legende orientale 
rendue actuelle, conccrnant lcs fondateurs de dynasties et d'empires. Cela 
ne signific point, que dans son aspect nouveau, la legende ottomane aurait 
perdu son originalitc specifique et son interet. D'apres toutes Ies lois qui 
regissent les emprunts litteraires, cette legende a ete rajeunie et enrichie, et 
dans sa nouvellc forme ellc a connu un developpement remarquable qui lui 
a assure une nouvelle impulsion vitale affectant entrc autre l'ceuvre poetique 
de Mihai Eminescu aussi. 

5. La derniere fois que nous rcncontrons cette legende, d'apres ce que 
nous savons jusqu'a cc jour, est cn l'an 1414, chez le poete italien Buona­
mente Aliprando, mais cette fois-ci avec une modification essentielle dans 
son contcnu; cettc fois il ne s'agit pas du fondateur d'un empire politiquc, 
mais du fondateur d'un empirc spiritucl. La legende est mise en relation avec 
le poete latin Virgile, dont nous savons qu'il a joui au Moyen-Age d'un prcs­
tige et <l'une gloire incontestables. C'est ainsi que le grand citoyen de l\Ian­
toue est arrive a dcvenir le guide de Dante dans son voyage aux Enfers. Ali­
prando, en parlant de Virgile comme d'unc gloire de la cite de l\Iantouc, a 
fait usagc de toutcs sortes de legendes orales et parmi elles la legende du reve 
fati<lique de sa mere aussi, selon laquellc de son corps poussait un rameau 
d'or portant des fleurs et des fruits. En allant chez un astrologue qui puisse 
interpreter son reve, sa mere apprend qu'elle allait engendrer un fils, qui 
sera sag · et savant sans pareil au monde. En s'etayant sur une etymologie 
populain· le nom de Virgile a ete derive de virga, qui a le sens de <i verge, 
b'.lguette, sarment, pousse >>. Le passage se termine par Ies vers qui soulignent 
l'honneur et la gloire que toute sa lignee va acquerir a la suite de la naissance 
du poete. Le texte de la legende d'Aliprando est le suivant: 

Una notte la donna se sognava, / Che fuor del corpo suo producia / Un 
ramo lauro, che fior si portava. / E quello ramo pai pomi facia. / E una verga 
le parea di vedire / Che fiare e frutto assai si se avia. / Questa donna pur si 
valea sapire / Quel, che questo suo sagno le indicava / Innanzi che venisse 
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al partorire. / Un astrologo grande domandava, / Che'l suo sogno le dovesse 
spianare. / E quello a lei molto la confortava. / Dicca: .. \'oi vi dovctc con­
fortare / Di questo sogno: che vi so bcn dire, / Che ,·oi ,··avete molto a ralle­
gcare. / LTn figlio maschio a,·ete a partorire. / Sara saggio, e di scienza ben'im­
buto. / Non si trovera simii', al ver <lire. / E pcrche'l sagno vostro sia com­
piuto, / Per segno della verga de li fuori/ \"irgilio per suo nome sia mettuto. / 
11 figlio alleverete con amare. / Simul di lui alcun non sara al mondo. / Per 
lui avrete ancora grand'onore 26 /. 

L'anecdote se trouve - in nuce - deja chez Suetone, qui cerit: Pracgnans 
emn mater somnia,·it cvixam se laureum ramum quem contactu tcrrc coa­
luisse et excre,·isse ilico in specie ma turae arhoris refcrtacque ,·arris pomis 
et floribus, ac sequenti lucc cum nnrito rus propinquum petens ex itinero 
devertit atque in su biecta fossa partu le-vata est :n_ 

Nous savons toutefois que l'idee d'un arbre qui se <levdoppc d'une fac;:on 
immense pour montrer la naissance d'une personnalite exceptionnelle (heros 
ou saint) se retrouve chez d'autres peuplrs encorc, comme par exemple chez 
Ies estoniens 28 • La description de ces textes faite par Stith Thompson est 
toutefois trop lapidaire, pour nous etre utile dans cette <liscussion, surtout 
parce que Ies textes eux memes nous sont inaccessibles. 

Par la nous a,·ons fini l'analyse de tous Ies temoignages conccrnant natre 
legende. D'apres ce que nous avans montre, il resuite que le sujet <le cette 
legende, atteste encore avant natre ere, a voyage a partir de son lieu <l'ori­
gine vers l'ouest en s'inserant au cours de sa peregrination dans <le nom­
breuses cultures, depuis la culture arabe, persane, latine, byzantine et otto­
mane, jusqu'aux peuples baltiques. Le rapport exact entre Ies versions que 
nous avans analyse est difficile et peut-etre impossible a etablir, dans le 
stade actuel de nos connaissances. C'est pourquoi nous nous sommes limites 
a rassembler seulement Ies cinq temoignages dont nous a\'ons connaissance, 
en projetant une etude plus approfondic, apres unc documentation plus 
complete. 

Sans doute Mihai Eminescu n'a pas connu tous Ies avatars internatio­
naux de la legende, mais par son intuition et sa penetration geniale il a par­
faitement compris son message et il l'a employe exactement, selon Ies signi­
fications Ies plus profondes, comme mythe des origines, comme un corollaire 
des narrations concernant Ies grands fondateurs de dynasties et d'empires. 
Par suite, le passage correspondant de la << Troisieme epîtrc 1> doit etre pris 
a la lettre, et non pas comme une simple tentative d'introduire une note 
d'exotisme dans notre culture. 11 ne s'agit pas du (( desir de surprendrc et 
d'etonner le lecteur ... comme s'il voulait stimuler non pas sa comprehension 
mais sa stupeur 1> comme croyait Anghel Demetriescu, mais plutot il s'agit 
de nous rendre plus familiere et plus proche une modalite eternelle humaine 
d'imaginer la gloire d'une personnalite considerable. 

De cette fac;:on la resistance glorieuse du prince Mircea l'Ancien a la 
bataille de Rovine, contre la vaguc ottomane, instrument puissant de la 
fatalite historique, devient plus pathetique et plus eloquente encore. 

11 nous a semble important que ces textes soient connus et c'est pour­
quoi nous Ies avons groupe ensemble. Le poeme de Mihai Eminescu ajoute 
un chainon de plus a la longue suite de ces temoignages concernant un trait 
commun a la psychologie humaine. 
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Notre article, ecrit cents ans exactement apres la parution du poeme de 
Mihai Eminescu, est un tres modeste hommage rendu a son inoubliable 
memoire. 

NOTES 

I) Kous citons d'apres la traduction: Mihail Eminesco, Quatre pohnes presentes par Hubert 
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altosinanisch, 11 a11c11ymrn Chronikrn. ln Text und Obersetzung herausgcgeben. l-,eipzig; 1925. 
voi. II, p. 12- 13. 21) Ion Matei, l\'otcs concerna11t f'rnseignenzrnt des langues orie11tales dans 
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TAHSIN GEMIL 

DOCUMENTS CONCERNANT LE VAKF D'ISACEEA 

En Dobroudja - province roumaine situee entre le Danube et la Mer 
Noire - ont existe plusieurs vakfs (fondations pieuses islamiques) 1, au c urs 
des plus de 450 annees de domination ottomane. Mais, jusqu'a present, nous 
n'avions sur eux que des informations disparates ou a caractere general. 2 

Le vakf d'Isaccea (localite du nord de la Dobroudja) etait connu jus­
qu'ici assez vaguement. Les chroniqueurs et Ies voyagcurs du XVII siecle 
(Miron Costin, Katib Celebi, 1\Iustapha Naima, Evliya Celehi, Pietro Deodato 
Baksic) notent qu'il a ete fonde par le sultan Osman II (1618- 1622), a l'cic­
casion de la grande campagne turque de 1621, contre la forteresse de Hotin, 
alors sous domination polonaisc. 

Les deux documents que nous p1esentons ici contiennent des inform1.­
tions precises et des details concernant Ies limites tcrritoriales, la provenance 
des revenus et la destination des depenses de ce vakf. Sur la base de ces 
documents est possible la reconstitution des elements essentiels de l'acte de 
fondation (vakj-name ou vakjiyye), de 1621, quc nous ne connaissons ras 
encore. En meme temps, par corrohoration avec d'autrcs sourccs, nos docu­
ments offrent des informations precieuses sur l'eventail des oblig.itions fis­
cales, sur le niveau des activites productives ct commerciales, ainsi que sur 
la situation demographique de la zone comprise entre le vakf d'Isaceea et, 
par extension, de toute la Dobroudja, au XYII siecle. 

Le premier document est le registre fiscale officiel des villagcs compo­
sants du vakf d'Isaceea 3 • 11 est confirme par la tugra du sultan lb:-ahim I 
(1640-1648) et authentifie par la signature et le sceau du kadiasker (juge 
militaire) de la Roumelie, Ebu'l-Fazl Mahrnud. Le registre a ete date, dans 
Ies archives qui le detiennent, le 1 Cemaziulahir 1055 (25 juillet 1645). 

Dans le preambule de ces registrcs, ii est dit que le vakf d'Is'.lccea a 
ete cree par feu le sultan Osman, pour l'entretien de la mosquee et de la 
forteresse construite sur son ordre dans cette bourg 1de, etant compose ele 
villag2s situes sur Ies deux rives du Danubc. L'acte enreg:stre entre Ies limites 
du vakf la bourgad d'Jsaceea ct le village subordonne a celui-ci Rakel, ensuite 
Ies villages de M onastir Derbend (aujourd'hui Niculitze!) et de Luncavitza, 
au sud du Danube; au nord du fleuve sont mentionnes Ies villc1 g _'s de: Toma­
rova (Reni), Cerceluş ( ?), Baria, Yenikăy (Satul Nou), Cartat, Brînza, Babuieş 
et Ghirecul (Grecenii Vechi?) 4

• Separement sont mentionnes, toujours sur 
la rive gauche du Danube, Ies villages de Deniz .Aga et Hendek ( Khandak) 
Derbend. 11 est interessant de remarquer le fait que, concernant Ies villages 
du nord du Danube, le registre specifie expressement qu'ils << avaient 
ete detaches du pays de Molda vie>> ( Bogdan vilayetinden ifrâz idub). Ces 
precisions contribuent a l'eclaircissement du probleme - reste encore en sus­
pens - du statut de la zone danubienne du territoire de la Moldavie durant 
la domination ottomane. 

On sait qu'apres 1484, lorsque les Turcs s'emparerent de Kilia et de 
Cetatea Albă, (Akkerman), une partie du sud-est de la Moldavie passa sous 
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la domina de la Porte ottom1.ne. 1\fais, ulterieurem~nt (pcut-etre en 1486, 
lorsque fut conclue la paix maldo-ottom rne) 5 le sultan B.1jazct II ( 1481- 1512) 
retroceda au prince reg,1ant de l\Ioldavie (Etienne le Grand ( 1457-1504) _ou 
Bogdan III (1504-1517) deux des lacs de cette zone. Les documen_ts roum11ns 
averent jusqu'en 16 I 7 ce droit de possession du prince de l\Ioldav1e. A defaut 
d'autres informJ.tions certaines, on a suppose que les deux lacs (Cahul 
et Cartat) ont continue a appartenir a la Molda vie apres cette date 0 • 

l\fais le registre que no:.is publions ici ffi')ntre que jusqu'en 1621, s'etait 
trouvee en la possession du prince de :\Ioldavie une zone plus etendue que les 
deux lacs et les terrains afferents a celui-ci. Nous croyons que l'explication 
reside dans le fait que lcs limitcs de la cession turque - faite prob1blem~nt 
en 1486, mais certainem~·nt renounlee en 1512 7 

- ne furent pas bien pre­
cisees. Des deux cotes se produisircnt dt>s abus et des ,·iolations territoriales 
incessants 8 , que ni meme l'actc de 1621 de constitutioa du vakf d'Isaceea ne 
reussit a arrctcr 9 . Cc registre fiscal (de 1645), dans lcquel fut cxactement etablie 
la frontiere nord-danub1cnne du vJ.kf <l'Is:i.ccca, a ete destine a mettre fin aussi 
bien aux illeg1lites commiscs a la perccption des im;:o~s des habitants du 
vakf, qu'aux violations territorialcs pro<luites au detriment de la Moldavie. 

Par l'acte de fondation du \·akf d'Isaceea le sultan Osm'.ln II n'a pas 
s.:ukm ·nt annule un \"icux privilegc <lu princc de :\Ioldavie, mais il a eg1le­
mcnt fait une annexion territoriale effectivc, car, au moins le village de Reni 
(Tom1ro\·,1), compris dans le ,·akf. etait dL'nl''llrC cn dl·hors des limites de la 
domination ottonnnc etablie c!1 l-1S4. Cet acte de forcc du sult::m a repre­
s,·ntc\ d'une part, un cffet sur k plan moral de l'insucces du jcune Osman II 
a Hotin, d <l'autn· part, ii a constitm~ un element s;g1ificatif du processus 
de rl·nforccment de la domination ottomane cn :\Ioldavic et en Valachie 10

• 

Dans k n·g1stre sont enumfrees, pour chaquc villag2 ou grnupe de loca­
litcs, lllll' largL' g 1m _' ele- sourccs de rcvenus, representees par Ies impots per<;us 
sur IL'S lnhitants ou s-1r c,·ux qui vcnaient dans un but ou un autre dans le 
rayon de la localitl~ rl'spc.~ti\·,·. A quelqucs cxccptions pres, sont prevus avec 
cxactitudc la naturL' et k m::mtant d~· dnquc impot, qui devait etre paye 
soit en cspeccs, soit cn naturc, soit sous Ies <leux formes en meme temps. 
1\Iais, comm? il resuite d'autres documcnts portant sur le mcme vakf, ces 
dispositions fis•.·aks ne furcnt pas rcspectccs. En 1688, par exemple, les habi­
tants musulm:1.ns ct chreticns du vakf d'Isaceea adressaient une plainte col­
lecti\'e au sun·cillant ( dar-iis-saâde agasz - chef du harem imperial), dans 
laqucllc ils m0ntraicnt que le miitevelli (l'administrateur d'un vakf) leur 
exigc"ait des imi:ots supericurs aux dispositions initiales. Le destinataire 
renouvcllc Ies clispositions inscrites au registre de 1645, et demanda qu'elles 
fusscnt rcspectecs exactcm"nt 11 . Nous ne savons toujours pas dans quelle 
mesure Ies mtitcvcllis tinrent compte de ces ordres de l'autorite tutelaire, 
etant donne qu'a cctte epoque l'inflation avait pris des proportions et l'inob­
scn·J.tion des rrg1cmentations legales etait devenue un pheno:::nene chronique 
dans tout l'empire 12 . 

Natre registre releve, egalement, le caractere assez diversific des acti­
vitcs qui se deroulaient sur le territoire du vakf d'Isaceea. Les occupations 
principales, l'ag:iculture et l'elevage des animaux (surtout des moutons) 
etaient pratiquees dans toutcs Ies localites mentionnees. Sur les deux rives 
du Danube existaient de vastes jardins et vignobles, etant donne qu'ils figu­
rent parmi les sources prjncipales de revenus du vakf. Nous notons aussi, 
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J. expansmn ae I ap1cmcu1e ec ae îă cmcare au un. zcs nasaams ac 
gauche du Danube, surtout, continuaient aussi a pratiquer intensement leur 
vieille occupation - la peche. Nous remarquons, en meme temps, unc vive 
activite commerciale, surtout, de transit 13• 

Le second document que nous publions ici est un rapport concernant 
le bilan des revenus et des depenses du vakf d'Isaceea, de l'annee financiere 
1102 (mars 1691 - mars 1692) 14 . C'est un des actes comptables qui etaient 
dresses sur la basc des rapports annuels de budget de l'administrateur du 
vakf (miitevelli), confirmes par le surveillant de la fondation (nazir). Nous. 
avons choisi ce document, parrni une serie d'actes du rneme geme portant 
toujours sur le vakf d'Isaceea, etant donne sem caractere explicite . 

Le document a enregistre, pour une annee d dix jours, un revenu dc-
2 074 200 akc;e, lequel etait bien snperieur au rcvenu annuel de I 310 OOO ak<;:c­
invariablement note dans ks rapports de budget du mcme vakf des annees 
financieres 1074 (1664-1665) - 1083 (1673-1674) 15 . La precision que la 
somme de 990 840 ak<;e du revenu de l'annee 1102 ( 1691- 1692) provient 
de la capitation ( cizyc), montre que cdtc majoration etait duc aux mesurcs. 
organisatoires adoptecs par le g,·and \'Îzir Kăprtili"1 i\[ustaph, Pacln ( I 6S9 -

1691), pour mettre fin aux e,·asions et aux abus fiscanx w_ 

Sackrnt par Ies dispositions du premier document (confirm{> cn 168b), 
qu'un homrne non m•.1sulman maric ctait oblig'· de paycr u;ie capitation 
(cizye) de 300-340 ak<;c et un hommc dlihatairc (non musulnnn) payait 
170 akc;c, nous pouvons nous ren<ln· comptc que la population d·.' la zone 
etait en grande rnajorite nonrnusulnnne (ch··etiennc). !\1ous avons ici, aussi 
cn vue le fait que des 14 localit~s, inscritcs au n g·strc <le 1645, un seul ,·illagc 
(Deniz Ag 1) est indique cornme ctant h~bite cxclusiwment par des musul­
rn1.ns, tandis que Ies autrcs 9 de la ri\'e g rnchc du Danubc a,·aient u1w ropu­
lation exc·u ,ivcment nonmnsulm1ne, Ies localites du sud du flcuv,..- pr<'.-sen­
taient une composition religil'use mixte (m1-1sulm:i.nc d nnnmusulm:i.nc). 
Etant donne que ks \'ilh·g.s de la ri\'c gauchc clu Danubc avaient etc < dela­
ch~s du pays de ?\Iolda,·1e 1> ct qu'Evliya Cckbi et d'autns \·o_vagc:-ms ele 
l'epoque notent qu'Isac.·a <'.-tJ.it lnldee surtout par des Roumains li, ii 
est naturel d'adm·:ttre quc l'el{m·.·nt ethniquc roumain nprcsentait la nnjc­
cite de la population du vakf d'Isa,ce;::i_. Au dcmcurant, cbns la d~rniere 
partie du registre, ou est {·tablie la linde nord-cl::tnulJienne du ,-,1kf, sont 
rn':!ntionncs d·_' nomb:eux topom·m~s d lr:dron:,m s loc;rnx cl'origine ou 
d'usag~ roum1.in, te~::;: Fin!îna, Repedea, Brfn::a, Gliirc·c,d, .~-i/Jr•t«·, Bort11it::a, 

Grâdistea r,îrlasi" etc L'cxistcnce a celte <'.-poquc d'un,· nomL.-cus·~ ropu­
lation • rour~,inc c

1

n D~b:-oudja, c·n premier lien cbns le~ ;c:oncs limiirophcs 
du Danubc, est plus clairemcnt attestee par Ies reg:strcs de rcTenscment 
fiscal (talirir dejterleri) de la comptabilite ottomane 18

• 

Ces dcux documcnts que nous publions ici sculement cn translitteration 
et photocopics 19, fournissent encore b.:aucoup d'autres elements, de na ture 
a contribuer non seulement a la connaissrnce du passe de la Dobroudja, rnais 
aussi a l'eclaircissement de ceriains aspects de l'histoire socio-eco.1omique 
de l'Empire ottoman du XVII siecle. 
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NOTES 

I) Pour J'institution du t·akf (u·akf ). ii existe une riche bibliographie; voir plus reccmment 
Tayyib Găkbilgin, Foiidat1cn, do11atio11 ci birns de communautis nhgiettsfS, Ies wakfs el lew· role 
iconomique ci social, , Rapports ,,, II, XY CISH, Bucarest, 1980, p. 398-10'1; Yera Moutaf­
chieva, Le t•akif - 1111 aspect de la s1n,c/111c se cic-icc wmique de I' EmţiH OttcmGn ( XV -XV I I s ), 
Sofia, 1981. 2) Tudor Mateescu, 1·ac:if1:11le din Dcb1cgrn şi arhit-eh la [Lrs vakfs de Dobroudja 
et leurs archivcs], ,,Re•,rista arhi·,relor", voi. XXX\'111. n° 1, B1carE!>t, JC:--76, p. 112-'117. 
3) Başbakanlik Arşi·,ri-Istanbul, l\laliycden Miide·,ver Ccfterkr ne i<:Ci (A1chivcs de l'Etat 
de Bucarest, Collection de xerographies Turquie, paquet XXI. doc. 1). 1) Ccs localitc:s du 
nord du Danube peuvent etre egalement identifiees au XIX sier!e, <'.tant des villagcs roumains 
situes dans l'ancien departcment d'Ismail (·,roir Zamfir Artore, Dic{irnarnl g_ecg1afic al Basa­
rabiei [Dictionnaire geographique de la BessarabieJ, Bucare~,t, g f 4). :'.) Les di~c r~sions autour 
de ce probleme durant depuis longtcmps; ·mir plus rt'ccmmcnt Nicc,ară Bc!dicu,nu, Jean I ouis 
Bacque-Grammont ct Matei Cazacu, R, chachcs sur hs Otic mans , I la ,1:, l<'<,t ie fente-dom hi, r:1!e 
cntre 1484 ci 1520, ,, Bulletin of thc School of Oriental and African Sti:dics", l'niversily of 
London, ·101. XL\', rart. I, 1982, p. 4K-66; T2hsin Gemi!, Quelq11cs cb~enations c<mcernant 
la conclu~ion de la paix e!1tre la l\lolda·,ie et l'Empire Ottcman (1486) et la de! mitation 
de leur frontiere, ,,He·✓ 11e Roum:1nie d'Historie, XXII, 3, Buc.req, 1983, p. 22.'i-238. 
6) Marcel Dumitru Ciucă, Din ,-ciaţiile J\lcldot'ei cu lmpaiulctcmai; În timful dcmniri lui Bogdan al 
I I 1-lea (Pages des rclations de la Molda·,rie a·,ec 1 'Empire ottoman sous Ic rt gne de Eogdan III] .,Re­
·,rista de istorie". n° 7. 1978, p. 1256. 7) L'acte en sla·,ron, donne dans ce se ns, le 25 janvier 15 12, par le 
fu tur sultan Selim I, au prince regnant de '.\Iolda·,ric, Bogdan II I. a ete decoinert par le prof. Mihail 
Gulioglu ai:x archi·,cs d' Istan bui. Cc do,-ument a etc pnblie plusieurs fo,s, mais sa mdlleure edit ion 
est duc a Marcel Dumitru Ciucă, oţ,. cit .. p. 1253- 126].8) Archi·,cs <le \'J;: tat dc- Bnrare~t. Collection 
des microfilms Turqnie, roukaux I 18, c .. 12. :'.03. 608, 729 (ordres de 1609, concernant l'inter­
d:cti<>11 des ·,iolations des fr,111tieres danul,iennes de la l\bl,]a ,ie); ·,oir aussi Bic.tr 1 Ţ-,etko·,ra, 
l?cgim11/ schimb11l11i cco11omic di11trc te1itc1iilc de la nord şi sud de D1111ă1-e in sun/ul al XVI-lea, 
[Lc- rcg-imc des c~hani<::>S frnn,mirptl", entre Ies tcrritoires du nord et du sud du Danube au 
X \'I si·~~h·J da11s IL" ·,ol. ,.Relaţiile rom:ino-liulgarc de-a lun!a(ul 1e2.curilor" [Les ,l lations roumano­
lmlgarc·s au J,rn~ ci,_.s sieclcsJ, I, FrLti-,ns de l'..\cademie, Bucartcst, 1911, p. 132 -134 (texte 
rl·public du rL"gistre du kadi r\"..\k ;a Kazanlik, Kiii;:iik Piri, du 15 a·,ril 1520). 9) Başbakanlik 
_-\r~i-,i-ls'.a tiui, '.\liihi nw· D ·ft•·rleri 1n, doc·. 22, 76 (ordres de 1627, nncernant Ies disputes 
lerritr,ri1.l-s entri Ir• ·,akf d'l;J.r_ ea, d"unl' part et la Molda·,ic et le ·,akf d'lsmail. de l'autre). 
10) \',ir Tahsin G.•mil. 'f"ări',· ·01°1i1e i11 contatul ţ,ulilic i11lel'lla/io11al (1621-1672) (Les pays 
rc)Umains dans le cont<.>xte p:ilit:TJf" international ( 1621- 1672)). Editions de !Academie, Bucarest. 
1979, p. i3-i9. 11) Topkapi Sarayi Miizesi Arşi·,i-Istan bui, E- 7'183/ 13- li. 12) \'oir Halii; 
Inal~ik . . -ld.i 1tfnamclcr, ,, Bl·lgeler ,,, Tiirk Tarih Kurumu Basinu:··ri-Ankara, 1967, p. 19- li2; 
i~em, TI," Ottoma11 Dali11e a11r! lts Effccles 11pC'11 tl,e Rcaya, ,, II Congres International des 
EtudC', du Sud-Est Europ~en ,,, ,\thcnes, 1970. Ll) Des documents d'entre 17.56 et 1760 montrent 
quc Ies marchands p.,lonais s'appro·,isi0nnaient dans cette zone de nourriture et de boissons 
neccs.,aires au ·,oyage (Biblioteka Czart•Jryskich-Krakow, Rkp 605, f. .593, 627, 668) li) Top­
kapi Sarayi Mi.izesi Arşi·,i-Istanbul, D-'13'18 (Archi·,res de l'Etat de Bucarest, Collection des 
microfilms Turquic, nul(•au 156, c. UO- 131). 15) Ibidem, D-3970/1-6, D-89'17, D-7'183. 
16) Dans u:1 ordre circulaire, du mois de jan·,ier 1692, adresse aux fonctionnaires locaux de 
Roumelic. y compris a c<.>ux d'Isacc~a. on enjoignait d'une maniere categorique que <• au cours 
de l'annce financiere I 102, Ies capitations (cizye) des sujets chretiens qui habitent dans Ies 
kazas que ·rnus dirigez, doi·,ent etre le·,ees a·,rec l'obsenation des dispositions legales, [c'est­
a-dire], conformement aux trois categories financieres: a'la, evsâd et ed11a ,,, dans lesquelles 
a·,aient cte di·,ises Ies contribuahl('s, en fonction de !cur situation materielle (Başbakanlik 
Arşi·,ri-Istanbul, Miihimme Defterleri l02, doc. 535-536). 17) Călători străini despre ţările 
rnmâ11c [Voyageurs etrangers sur Ies pays roumains], voi. VI (II partic, parue par Ies soins 
de Mustafa Ali Mehmet), Editions scicntifiques et encyclopediques. Bucarest, 1978, p. '189--490. 
18) Voir Tahsin Gemi!, Co11sidcraţii privind aspectul demografic al zonei centrale a Dobrogei 
la sfîrşitul secolului al X I' l l-lca ( Pe baza unui registru financiar otoman) [Considerations sur 
!'aspect demographique de la zone centrale de la Dobroudja a la fin du XVII siecle (Sur la 
base d'un registre financier ottoman)], dans le voi. .,Comunicări de istorie a Dobrogei" [Com­
munications d'histoire de la Dobroudja), Constanţa, 1980, p. 67- 73. Nous tenons a preciser 
que le resume fran~ais de cet ounage (p. 73- 7i) ne nous appartient pas, etant redige par Ies 
editeurs, sans notre assentiment. Le meme ouvrage a ete egalement publie en fran~ais (dans 
•Pontica•• voi. XII ( 1979), Constanţa, p. 181- 187), mais contient tant de fautes d'impression 
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qu'il ne peut en fait etre utilis~. 19) Dans sa traduction roumaine ces documents paraitront 
dans mon volume: Relaţiile ţărilor române cu Poarta otoma11ă i,i documente I 11rceşt i ( 160 I -1612) 
[Les relations des pays roumains a·,ec la Porte ottomane dans Ies documents turcs ( 1601- 1612) 
contenant plus de 210 documents en languc turco-osmane, recueillis dans Ies archi·,es de Turquie, 
de Roumanie, de Pologne, de Hongric, et de Bulgarie. 

< Tugra> 
< Miihiir> 

Sâidii'l-hayat ve şehidii'l-memât cennet-mekân firdevs-âşiyân merhtlm 
ve magfuriin-leh sultan Osmân han ;;_leyhii'r-rahmetii'l-gufrân hazretlerinin 
kasaba-i Isâk<;:1'da binâ buyurduklan kal'a ve cami'-i şerif Silistre sancagmda 
vâki' Tuna'nm berii yakasmda ve dahi ote yakasmd1 Bogdm vilâyetinden 
ifrâz idub vakf ve taym eyledikleri kuranm defteridir ki beyân olunur. 

Tuna'nm berii yakasmda vâki' olan karyelerdir. 
Nefs-i kasaba-i Isak<;-1 Karye-i Râkel 

Nefs-i kasaba-i Isâk<;:1 ve tâbi'i Râkel nâm karyenin koyun hakk1 her 
koyundan iki ak<;e ve yiiz koyundJ.n bir tokh ve on kovandJ. bir kovan ve 
tereke-i envâ'ndm ondJ. bir oşr ve bâgât hakk1 her doniim başma miis­
liimânlardan on ikişer ak<;e ve kefere tâifesinden otuz ikişer ak<;e ve resm-i 
keten on demedde iki ak<;e ve cizye ve ispenc miizevvecden ii<;er yiiz k1rkar 
ak<;e vemucerredden yiiz yetmişer ak<;e ve resm-i fu<;:1 yigirmişer ak<;e âher kar­
yeye gider ise kirkar ak<;e ve odundan araba başma birer ak<;e ve odun gemilerin­
den kaz1k hakk1 ve sairinden yigirmi beşer ak<;e ve munlr ii ubur iden arabalardan 
sekizer ak<;e bac alma ve âsiyâhd3.n altm1ş iki ak<;e ve âsiyâb-i âbîden d:i.hi 
dolâbdm altm1ş iki ak<;e ve Tuna'dJ.n <;1kan bahkdJ.n yigirmi bahkda bir 
bahk oşr almur ve bid'at-i hanâzîr birer bâbka ve beyit-iil-mâl-1 amme ve 
hassa ve ka<;ktln ve yâve ve ciirm-1 cinâyet ve bâd-i havâ ve mâl-gâyib ve 
mâl-mefkud bil-ciimle vakf-i şerife mahsul kayd ve taym olunmuşdur. 

Karye-i Monâstir Derbend 
Karye-i m~zburenin d1.hi cizyesi miizevvecden ii<; yiiz k1rk ak<;e ve 

miicerredden yiiz yetmiş ak<;e ve koyun hakk1 dJ.hi her koyund3. iki ak<;e 
ve yiiz koyund3. bir tokh ve on kovând3. bir kovân; derbend olmagla oşre 
ve sair hubtlbâta bedel hane başma fr<;er yiiz ak<;e ve fu<;:1dJ.n yigirmi beşer 
ak<;e taşra koylere gider ise kirkar ak<;e ve resm-i doniim miisli.imânlardan 
on ikişer ak<;e ve kefereden oluz iki ak<;e almur. 

Karye-i Lukavi<;a 
Mezburenin dahi cizyesi miizevvecden ii<; yiiz k1rk aki;:e ve miicerredden 

yiiz yetmiş ak<;e ve koyun hakk1 her koyundan iki ak<;e ve yiiz koyundan 
bir tokh vak1f i<;iin almub karye-i mezbure timâr olmagla oşrini ve sair 
tekâlifin sâhib-i timâra edâ ideler. 

Tuna'mn cite yakasmda olan karyelerdir ki beyân olunur: 

Karye-i Tomarova, karye-i <;erceluş, karye-i Bârta, karye-i Yenikoy, 
karye-i Kartal, karye-i Brmza, karye-i Bâbuiş, karye-i Girekul. 

Zikr olunan sekiz pare karyenin koyun hakk1 her koyundan iki ak<;e ve yuz 
koyundan bir tokh ve on kovandan bir kovan ve terekede onda bir oşr ve bagât 
hakk1 her doniim haşma otuz ikişer ak<;e ve resm-i keten on demedde iki ak,;e 
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e c UZ§ c e c rnprncearn &ţd y uz ăkţ@ v@ Kăiîbvă gomliueii saya-r mamcien 
besde bir ve nehr-i Bnît'd::m sayd-i mâhîden iic;: giinde msf1 ve iic;: gtinden 
so~ra beşde bir oşr ve Bnît'd1n cereyân iden Râhova goli ve Mellu goli ve 
Brâteş goli ve Brut' dan ve sair bogâzlardan beşde bir oşr ve adalarda hasl 
olan otlakd1n on depeden bir depe otluk ve Y enikoy dâhilinde Grâdicda 
bogâz1 her senede iic;: giinde bir msh almur uc;: giinden soma be~de 
bir oşr-i mâhî almur ve Vekite bogâzmdan ve Grâdic;:da'dan aymlan 
bogâzlardan vc Kartâl oniindeki bogâzda oşr-i mâhî beşde bir ve 
bunlardan gec;:en koyundan ve kec;:iden gec;:id hakk1 bir koyundan bir 
akc:;e almur sair kehîr hayvânâtdan ikişer akc;:c almur ,·c Yâlp(1k 
goliinden sa yd olan m âhîden ycdide hir oşr al mur ve Y enikoy karibinde 
ve Yâlpuk bogâzmdan gec;:en arabalardan ve sair gec;:cnden bâc al mur Ismail' e 
gidenden ve gelcnden kânun uzcrc bâc ahnur n bu zikr olunan koylerde 
meyhânelerde sat1lan hamrd1.n fuc:;1 ac;:1ld1kda fuc;,1 başma beşer bâbka H 

vak1f smunnd:111 c;:1kub dâr-iil-harhc gider ise yi.iz a kc;:c vc sair koyden koye 
koc;:u gidcr isc sekiz bâbka almur ,·c gerdck hakk1 <'ger bâkire ise on bâbka 
ve cgcr sc:':yibc isc heş bâhka n· egcr koydcn taşra gidcr ise yigirrni bâbka 
n Tuna'd:111 sayd olan mâhîden :';igirmidc bir oşr \'(' yâbandan vak1fm ic;,inc 
gden ko_\·und'.rn rc:-;m-i otlak k{rnun iizerc almub ve h111z1rdan birer bâbka 
ve cgcr dcpderlcr isc iki bâbka ve vak1f ic;:indcn tahmîl olunan araba başma 
bircr bâbka n okuz başma ikişcr Lâbka ahnur vc nchr-i Brut iskelclcrinde 
ba'z1 gcc;:cn cşyâdm kânun uzere gumrtigii almur ve bil-ciimle beyit-iil-mâl-1 
{1mme ve hâssa ve ldc;:k(m \·e _\·f1VL' vc ci.irmiicinâyet ,·c bâd-i havâ \'f' 

mfd-1 gf1yib n: mfd-1 mdk(1d \'<" ga_\TC \·akf-i şerifinindir. 

I~ar\'C-i Dcniz Aga 

~Iczk11r bn·c lnlk1 mtisli.im,ln olmagla uşri onda bir vc koyun bakki 
Iicr koyuncLm iki akc:;c vc yuz koyundan bir tokli almur. 

Karyc-i Hl ml ·k I )crbcul 

,kzk(1r br_\·cnin ispcncvsi n: s:i.ir tekâlifi tic;cr yi.iz akc;:c ve koyun hakk1 
11t·r kovund,1 iki akc;:e vc yuz k0yuncl 1 bir tokh; d ~rb2nd olmagla sair tekftlifden 
mu · ttfbnl1r. 

Yl'nikhy n Yalpuk gijli \'C Rakc;i suyundrn Dac;:ku lmcâgmd111 ve 
suyu11d rn <;an1ş k1'?hs111rl.111 Ism:til huc!·1<llanna varmca Kah-:wa c!imeklc 
ma'ruf m :vzi' b 1~11n aul rn lnn<l ·k ik BruL ncluinc vc nchr-i m'?zln'.'i.rdrn 
rni.ifrL·z ~ipoLc bogâzm:t v-? yirn! nchr-i m ~rkumd ~n mi.itcsa'ib Bortnin nâm 
nchird ·n yar <li bind~ vttki' târîk-i âmm ilc Fmtana'ya va~mca ar.d m Prâtcş 
găii kcnân ilc lkp-~Lr' ln3lz111d ll1 nchr-i Tuna'ya varmca dâhilindc vâki' 
Orâhova goli _jlellu goli v~ P,,1tcş nâm guller ve bunun ic;,inde olan adalar 
ile m:ihdud olan ftrâzi Ull'rir.d ~ vâki' olmuşdur bu hududun ic;:inde olan 
Tomârova'ya mulhak Kuv:th goli VJ.k1fm olmagla ve yanmda olan Vekite 
bogâz1 ve Kart âl koyi un tind~ olan bogâz vc Yenikoy oni.inde olan Grâdicda 
g1rlâs1 vc sair goller vc hudud ic;:indc olan handek · ve Brut etraf mda olan 
goller ve andan cereyân goller d:ihi vak1fmd1r. 
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< Ibâre-i tasdik: > Mutâbiku'l-aslihi'l-mu'avvel-i aleyih nemakahu'l 
fakir Ebu'l-Fazl Mahmud el-kad1 be-askerî Rumeli afa anhii. 

< Miihiir> 

Arh. St. Bucureşti, Colecţia xerografii Turcia, pach. XXI, doc. l (Baş­
bakanhk Arşivi-Istanbul, Maliyyeden Mudevver Defterlcr nr. 4964, p. 3-6). 

HO-VE 

Isak<;1 kazasmd:1 vâki' merhum ve magfuriin-leh sultan Osman Hân 
aleyyh-ur-rahmet ve'r-nzvân hazretlerinin hasbeten-li'llâh-ii teâlâ miice­
dedden binâ ve ihyâ' buyurduklan câmi'-i şerif ve kal'a-i ccdîdeleri evkâfma 
bin yiiz iki senesi Mart'1 iptidâsmdan sene-i mezbure ahmna gelince sâb1ka 
miitevellî olan Kii<;iik Hasan Aga kullarmm hâlâ gorilen bir y1lhk vc on 
giinliik muhasebesinin irâd ve masrah z.ikr olunur: 

Bir sene ve on giinde cizye mâlmdan gayri dăniim-i bâgât ve dâlyâni 
mâhî ve 'âdet-i agnâm ve kevâre ve fuc;:1 ve giimriik riistîmatmdan ve ăşr-i 
hmta ve şa'ir mahsulatmdan ber-mucib-i defter-i miifrcdât-i kâtib cema'ân 
dokuz bin yigirmi sekiz guruş tahsîl ve makbuzî olub ve bund:rn mâ-adâ 
ber-mucib-i defter-i miifredât-i mumzî ve memhur-i kâdî mirî tarafmdan 
cern' ve tahsîl olunub girii vakif i<;iin Dar-iis-saâdet-iiş-şerife hazincsinc 
teslim olunacak sekiz bin iki yiiz elli yedi guruş cizye mahyle cema' ân on 
yedi bin iki yiiz seksen beş guruş olur yiiz yigirmişer ak<;e hesabmdm kâmil 
yigirmi yiik yetmiş dort bin iki yiiz ak<;e mâl-i vakif olub meblag-i mez­
burdan iki yiik seksen beş bin dărt yiiz seksen ak<;esi câmi'-i şcrîf hademiylc 
kal'a-i cedîdeleri neferatmm tamâmen birer y1lhk vazifeleri i<;iin edâ olunub 
ve k1rk alt1 bin iki yiiz ak<;esi dahi cami'-i şerife alman bal mum1 ve kandil 
yag1 ve buriyâ-i sâz bahalanna ve saire-i lâzim ve miihimrne olan ihrâcat-i 
muayyene ve mukarrerelerine harc ii sarf olunub ve yiiz elli bin akc;esi rlahi 
Istanbul'da sultan Ahmed Han tiirbesinde medfun sultan Osmân Han :1az­
retlerinin ve vâlideleri ruhu i<;iin telâvet olunan âhirânlann vazâifi i<;iin 
cdâ olunub ve iic; yiik ak<;esi dah1 ber-mtîcib-i âdet-i kadim agâlar câizesi ic;:iin 
ve kapu harc1 i<;iin ve kapu harca i<;t'.in edâ olunub ve alLm1ş bin ak<;esi d1hi 
miitevelli-i vakif kullarmm harc-i rahi i<;iin sarf olunub ve dokuz bin alt1 yiiz 
guruş ki onbir yiik elli iki bin akc;e ider taraf-1 mirîden Dâr-iis-saâdet-iiş-şerîfc 
hazinesine teslîm olunacak cizye mâlmdrn Haremeyn-tiş-şerif eyin ak<;esine 
ve alt1 yiiz altm1ş dokuz bu<;uk guruş ki seksen bin ii<; yiiz k1rk ak<;e ider 
'avâid-1 hiimâyun ak<;esi i<;iin takâs ve mahsub olmak iizere kayd olub 
devren muhasebede şerh virilmegin bu takdirce mumâ-ileyh Kii<;iik Hasan 
Aga kullannm irâd ile rnesârifi hesab1 beraber gehib vak1f-i mezbtîrun miisâ­
adesi olmamagla avâid-i hiimâyun ic;iin teslim_ olunagelen ii<; bin guruşdan 
ancak alti yiiz altm1ş dokuz bucuk guruş1 teshm olunub bâkî kalan iki bin 
ii<; yiiz otuz ii<; bucuk guruş1 sadr olan hatt-i humâyun devlet-makrun mu­
cibince vak1fa heyye ( ?) ve zam olundug1 arz olund1. 

Arh. St. Bucureşti, Colecţia microfilme Tarcia, rola 156, c. 130-131 (Topkap1 
Saray1 Muzesi Arşivi-Istanbul, D-4348). 

77 



TL"DOR M.-\ TEESCV 

LES ARABES EN DOBROUDJA 

Dans le tableau ethnographique de la Dobroudja ou autrefois, a cote 
des Roumains, qui constituaient ]'element autochtone et preponderant de 
cette province, d'autres groupes ethniques ont habite, lcs uns pour une 
periode plus courte, d'autres pour plus longtemps, aux Arabes revient unc 
petite place. 

La presence d'une population arabe en Dobroudja, fait inattendu peut­
etre a premiere vue, n'est pas restee inconnue a l'historiographie roumaine. 
Elle a fait l'objet de references sommaires de quelques etudes relativcs a 
la province comprise entre le Danube et la Mer Noire, comme celles signees 
par li.I. D. Ionescu-Dobrogeanu 1 et Al. P. Arbore 2. Malheureusement, aucunc 
de ces references n'ont pas essaye une vue d'ensemblc sur l'element arabe de 
la Dobroudja, les investigations se reduisant exclusivcment a la colonisation 
de la premiere moitie du XIX-eme siecle, etudiee seulemcnt par quelques 
sources connues jadis, mais qui donnent des informations incompletes. Nous 
considerons ainsi necessaire une reprise de ce sujet, sur une base d'information 
elargie et comprenant aussi d'autres aspects de la prescnce des Arabcs cn 
Dobroudja, esperant que cet essai apportera une contribution a la connais­
sance d'un episode intercssant, quoique en apparcnce mineur, du passe de 
cettc province roumaine. 

Avant tout, le probleme de la colonisation des Arabcs en Dobroudja 
ne doit pas etre reduit au moment connu, c'est a <lire a la premiere moitie 
du XIX-eme siecle. On croit qu'un nombre d'Arabes a ete transfere dans cctte 
province des le X\'1-eme sieclc, dans le proces de la colonisation des regions. 
de ]'est de la Rumelie avec des elements musulmans, par le pouvoir central 
ottoman. En I 653 Paul de Alep rcmarquait que beaucoup des colons maho­
metans de la Dobroudja venaient de Caramanie et de son pays 3, donc de 
Syrie, fait qui nous conduit a la conclusion que parmi cux se trouvaient 
aussi, tres probablement, des Arabes 4 . Petit a petit, ces Arabcs, prives de 
toute liaison avec le pays d'origine ,ont perdu, comme il arrive de reglc en 
tels cas, la langue et les haLitudcs, se trouvant assimiles par la population 
turque au milieu de la quelle ils vivaient. 

D'autres colonisations arabes en Dobroudja pendant les siecles suivants 
nous ne sont plus confirmes jusqu'a celle de la premiere moitie du XIX-eme 
siecle, connue, comme nous avans deja vu, de plusieurs sources. Les informa­
tions disponibles en present. sur cette colonisation, sont, pour la plupart. 
contradictoires, fait qui amem· des difficultes a la reconstitution fidele d(~ 
ses causes, ses circonstances et ses repercussions, ct aussi de son deploiement. 

D'abord, les informations parvenues de Ion Ionescu de la Brad, a l'oc­
casion des recherches entreprises en Dobroudja cn 1850. Il nous dit qu'a 
l'epoque de Hassan Pacha, <1 habitant de la Dobroudja •>, nomme plus tard 
le gouvemeur d'une contree d'Asie, avait survenu la colonisation de certains. 
villages de Dobroudja avec des Arabes 5• Cc fait s'est produit donc avant 
que Sai"d Mîrza Pacha devient vali de Silistra-Rusciuc (gouverneur de la 
Dobroudja et de Bulgarie de Nord-Est), donc avant la moitie du 1834, quand 
celui-ci apparait comme titulaire de la fonction nommee 6, qu'il occupait 
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encore cn 1850 7
. La colonisation a eu lieu, certaincmcnt, entre 1831-1833, 

quand un Hassan Pacha est attestc dans la fonction de ca1maram (suppleant) 
du vali de Silistra-Rusciuc 8 • 

Le promoteur a ete cc Hassan Pacha, qui, comme nous indique Ion 
Ionescu de la Brad, s'etait particulierement occupe du developpement de la 
Dobroudja, oii, en 1850 encorc, possedait plusieurs terrains et qui, d'apres 
l'oppinion du renomme agronome roumain, avait << certainement des grandes 
idees de colonisation, idee qui a ete memc realisee >> 

9
• Mais, la colonisation 

s'ctait passee avec le consentement du Gouvernement Imperial 10, interesse 
a repeupler et a redresser l'agriculturc de la Dobroudja, province qui avait 
bcaucoup souffert pendant la guerre russo-turque de 1828-1829, quand sa 
population avait ete reduite a rause des destructions et des ravages provo­
quees par cette guerre. 11 

En 1850 se trouvaient dans la Dobroudja 143 maisons, respectivement 
familles, arabes, formees par des colons 12, qui totalisaient probablement 
environ 500 personnes. Ces colons habitaient sept villages de la kaza de Bazar­
gic: Dolmzagatha (tq. Dokuzaga<;) - 26 maisons, Poiras - 32 maisons, Aidim­
bey (tq. Aydmbey) - 14 maisons, Oussoubey (prohahlement tq. Uzunbey) -
31 maisons, Ougourlar (tq. Ugurlar) - 18 maisons, Elibekeuy (tq. Alibeykăy) 
- 20 maisons et Carailias - 2 maisons 13. A part cela se trotn-aient encore 
2 maisons (familles) dans la kaza de Balcic 14 . 

Cette colonisation d' Arabes dans la Dobrouclja ctait connue du reste 
depuis longtemps dans Ies Principautes roumaines. En 1844, l'erudit moldave 
Teodor Codrescu etait informe a Tulcea, ou le bateau qui le conduisit a Cons­
tantinople avait fait escale, que << a une distance d'environ deux heures se 
trouve une colonie arabe avec 60 familles >> 

15. L'informati.)n donne biensur 
des dates erronees tant rclativement a la localisation de la c)loni~. qu'au nom­
bre des familles, mais elle se rapporte, sans doute, aux Arabes colonises dans 
Ies villages mentionnes, apres quelques annees, par Ion Ionescu de la Brad, 
puisque nous n'avons pas jusqu'a present aucune preuve relative a l'exis­
tence d'un habitat arabe seulement a dcux heures de Tulcea. 

Quclques mois avant le voyagc ele Ion Ionescu de la Brad en Dobroudja, 
on ecrivait dans un articlc publie dans un periodique viennois << L' Autriche » 
de 2 Fevrier 1850 que << tont pres de Babadag, on trouve une colonie d'Arabes, 
pris captifs pendant la dernierc guerrc entre la Porte et l'Egypte >>. 18Abstrac­
tion faite de la localisation, qui clle aussi est fausse, l'information est inte­
ressante parce qu'elle explique cl'une maniere toute differente !'origine de 
la colonie, explication reprise ulterieurement dans d'autres ouvrages. Ainsi, 
quelques annees apres la visite de Ion Ionescu de la Brad en Dobroudja, 
A. J;>apadopulo-Vretos, le consul grec de Vama, nous transmet des nouvelles 
informations relatives aux colonies arabes de cctte province. 11 montre que 
ces colonies avaient ete formees avec des Arabes d'Egypte, pris captifs en 
1832, pendant la guerre turque-egyptienne. Par ordre du Sultan Mahmud II, 
« ces pauvres ArabeS furent cantonnes dans Ies districts de Babadag et de 
Kăstendje, en recevant tout ce qu'il leur fallait pour s'y etablir comme 
agriculteurs. Le village que nous avons vu en 1851, dans la vallee de Do­
broutza, et qui, du nom de ses habitants, s'appelle A rapkioi (village des 
Arabes), etait bien peuple et avait de jolies maisonettes >>. 17 

L'explication n'est pas du tout plausible, tout d'abord parce que Ies 
Turcs n'ont pas eu jamais l'habitude de coloniser par force et de transformer 
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en agriculturs les prisonniers de guerre. Puis, comme nous le savons par 
Ion Ionescu de la Brad, ces colons se trouvaient dans la Dobroudja avcc 
leurs familles, situation impossible pour des prisonniers. Apres la guerrc, on 
devait, naturellement, permettre a ces captifs de retourner dans leur pays, 
fait aiscment a supposcr a cette epoque la, de modernisation de l'Empire 
Ottoman, et qui aurait conduit aussitot a la dissolution des colonies. En ce 
qui concerne le village Arabkăy, qui, malheureusement, n'apparait pas c.:n 
aucune source cartographique contemporainc, il s'agit probablement d'une 
des sept localites mentionnees par Ion Ionescu de la Brad qui avait un plus 
grand nombre de familles arabes ct dont le nom a ete change par la suite 
de la coloni sa tion. 

D'autres informations nous sont parvenu par I' cthnographc franc;ais 
Lejean, contenues dans le fragment suivant: (( La scule colonie arabe de la 
Turquie europeenne est celle de Dokusagatch (les };euf arbrcs), pres de Ba­
zardjik. Elle se compose d'Arabcs de Syrie, appeles la, il y a quelques annecs, 
par un pacha qui avait remarque l'aptitude agricole de celte population; 
clle se compose de cinq villages, dont un, A rabke11i, etait en ruincs cn 1854: 
Ies autres paraissent aYoir prospere►> • 18 

11 est confirme ainsi l'affirrnation de Ion Ionescu de la Brad, d'aprcs 
qui, la colonisation des Arabes cn Dobroudja a ete realisce a l'initiatin· <l'un 
haut dignitaire ottoman. Une nouvclle information quc nous trouvons ic;i 
c'est que Ies colons vcnaient de Syrie ct qu'ils ctaicnt de profcssion agri­
cultures. La destruction du village Arabkăy a cu lieu, sans douk, pcndant 
la guerre de Crimec, quand de nombreuses localites de la Dobroudja ont 
ete detruites et devastccs. 19 En outre, ce Yillage, sur le quel nous n'avons 
plus tard aucune information, va disparaitrc totalement, comme il est arrin~ 
aussi a d'autrcs localitrs de la provincc d'entrc le Danubc et la Mer ~oire. 

Les Arabes, colonises dans la Dobroudja, sont mcntionnes cnsuitc cn 
1864, dans un rapport consulairc italicn. 20 En 1866, l'ecrivain russc Grigore 
Danilevski observait aussi des figures arabes parmi Ies hommcs qui tra vail­
laient dans le port de Ccrnavoda,2 1 fait qui indique que ccrtain colons, surtout 
lcs jcunes, ont quitte Ies occupations agricoles. Dans le reccnsement officid 
ottoman de 1866-1873, organise, pour la Dobroudja et la Bulgarie ele nord­
est, par le gouverneur Midhat Pacha, Ies Arabes ne sont pas mentionncs, 
parce que tous Ies habitants de religion islamique ont etc designes commc 
~ musulmans >>, sans a ucu ne differcnce cthniquc. ~2 

Au moment de la reintegration de la Dobroudja ,\ la Roumank Ies 
Arabes de cette province sont mentionnes par Ubicini 23, mais Ies donnees, 
prises tellcs quellcs dans de l'ouvrage de Papadopulo-Vretos, etaient dcpuis 
longtemps perimees. Plus tard, l'cthnographe Eugene Pittard mettait les 
Arabes parmi lcs groupes ethniques de la Dobroudja qui ont disparu peu a 
peu de ce territoire. 24 

Sans doute, un proces lent, mais sur, d'assimiltaon des colons Arabes 
de Dobroudja, du reste peu nombreux, a eu lieu par leur coreligionnaires 
Turcs, qui habitaient alors a peu pres en masse compacte les zones du sud 
de la province, voisines des colonies mentionnees. Pcu a peu, ces Arabcs 
ont perdu leur langue et leurs habitudes, comme nous avons suppose aussi 
pour Ies colons de XVI-eme siecle, en acceptant cclles des Turcs. A cela a 
contribue aussi leur dispersion pendant la guerre de Crimee et la gucrrc 
russo-roumaine-turque de 1877-1878. Nous avons vu quc le village AraMăy 



a ete detruit cn 1854, sans etrc rebâti. La meme chose est arrive en 1877 au 
village Alibeykoy, qui, dans lcs premieres annees apres la reintegration de 
la Dobroudja a la Roumanie, etait cn ruincs, et qui, ,·ers la fin du XIX-emc 
siecle, a disparu completement. 25 

Il est tres probable que d'autres villages avec une population arabe, 
mentionnees par Ion Ionescu de la Brad, 26 ont cu le meme sort. Des destructions 
profondes a souffcrt aussi, en 1877, le village Docuzaga<; (en prononciation 
locale Docuzaci, aujourd'hui °'.\'lăgura, district de Constanţa), ou, en septembrc 
1883, on enrcgistrait des ruines et un cimetiercs abandonne,27 mais qui a 
survecu, continuant son existence jusqu'a nos jours. Des habitants musulmans, 
comme ceux de Fîntîna Marc (Başpunar) et d'autrcs localites voisincs, 
quoique selon lcur languc materncllc soient Turcs, savcnt pourtant qu'ils 
descendent d'Arabes. 28 

Sauf Ies Arabes venus par la colonisation, avant I 877, se trouvaient cn 
Dobroudja des Arabes arrives accidentellement dans cettc province. Ainsi, 
dans un document de 1810 on parle de dcux csclavcs Arabes enlevecs par Ies 
Russes a Turtucaia, 29 qui se trouvaient, ccrtaincment, a la cour d'un haut 
dignitairc ou seigneur turc. De Turtucaia s'cnfuit aussi sur la rive gauche 
du Danube, en Valachie, en Mai 1842, une femme Arabe, prise par Ies soldats 
de frontiere a Olteniţa. Prennant connaissance qu'ellc etait follc, elle a ete 
envoyee << avec un papier vers le voi:vode de Turtucaia i>. 30 

Un mois plus tard elle est trouvee de nouveau cn Valachic ou elle etait 
arrivee en passant le Danube dans un radeau.31 En I 853, un Arabe etait 
intendant et homme de confiance d'un richc Turc de Dobroudja.32 Il provenait 
soit des colons des villages mentionnes, soit en arrivant incidentalement 
d'une province arabe de l'Empire Ottoman.33 

D'autres Arabes sont arrives cn Dobroudja comme soldats dans l'armee 
ottomanc, a l'occasion des guerres russo-turques gui ont eu comme theatre 
d'operations cette province a partir de la deuxieme moitie du XVIII-eme 
sieclc. Ă la fin de l'annee 1853, pendant la guerre de Crimee seulement dans 
la ville Hîrşova se trouvait un detachemcnt de 2000 Arabes.34 En 1854, parmi 
Ies prisonnier!3 pris par Ies Russes dans Ies luttes de la Dobroudja, etaient 
aussi des Arabes.35 Pendant la guerre de Crimee, Ies soldats auxiliaires egypticns 
de l'armee turque ont bâtit, pres de Silistra, la fortification denommee par 
eux Arab Tabia (Le fort arabe), qui a resiste a tous Ies attaques des Russes.38 

D'autres Arabes ont lutte aussi en Dobroudja dans l'armee ottomane en 1877.37 

La presence des Arabes en Dobrodja a laisse des traces dans la toponymie 
turque de cette province. Un exemple est le nom du village Cobadin (arabe 
Kutb-ad-Din = Le pole de la foi), lie, sans doute, a la premiere colonisation 
arabe.38 Pres de ce village se trouve une colline denommee Arabi-Al-ciala, 
et un peu plus loin vers le sud, donc vers la zone de la deuxieme colonisation, 
la colline Arabi-Iuc-Bair et le tertre Arabi Iuiuc.39 On a garde aussi le nom 
du fort Arab Tabia, mentionne ci-dessus, dans le voisinage du village Almalău, 
district de Constanţa.40 

La presence des Arabes en Dobroudja, surtout la colonisation de la 
premiere moitie du XIX-eme siecle, n'est pas restee sans recupercussions 
dans le develippement de cette province. La structure agraire des colonies, 
qui exprimait du reste le but de leur constitution, et l'habilete des colons en 
agriculture, indiquec net par plusieurs sources, ont contribue, sans doute, 
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au progres economique de la Dobroudja, dans une periode quand cette pro­
vince, a la suite de la guerre russo-turque de 1828-1829, se trouvait dans. 
une situation deplorable. 

XOTES 
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Ies pays arabcs domines par Ies Turrs. On ne doit pas oublicr aussi Ies pelerinagcs des riches 
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Arabe3 dans la Dobroudja. 39) Marele dicţio1:ar geografic al României, ·,ol. I, p. 99; J\f. l) 

l0niscu-Dobwgcanu, op. cit., p. 202-202. "10) Marde dicfionar ţ;eograj,c al României, 
voi. I, p. 200. 

ATHANASE ).EGOITSA 

REI\IARQUES SUR LE CALENDRIER DE QUMRAN 

Le besoin de mesurer le temps fut une neccssite memc chez Ies primitifs. 
et la succession des jours et des nuits, duc ~t la rotation ele la terre, a donne 
lieu a la premiere mesuration du tcmps. La seconde a ete rendue possible 
par Ia rotation de la lune autour de la terrc, et Ies phases de la lune ont 
constitue des repercs pour separer Ies scmaines ct Ies mois. 

A mesure que leurs connaissances sur la nature progressaient, Ies pcuples 
anciens ont etabli des calendriers qui fixaient Ies jour de fete d'abord puis 
reglaient leur activite agricole. 

Les egyptiens ont eu un calcndrier ele 360 jours auquel ils ajoutaient 
pour etre en accord avec l'annee solaire, 5 jours quc Ies Grecs ont appele­
epagomenai. Les Babyloniens ont eu, apres Ies Sumericns, un calendrier 
lunaire et l'annee etait di\·isee en 12 mois, mais pour ne pas retarder sur 
l'annee solaire de 365 jours et 1/•P, on ajoutaient a certains intervalle irre­
guliers, un mois de plus a l'annee lunaire, et ce mois de plus etait fixe d'apres 
des raisons astrologique. De cettc fai;:on Ies mois de l'annee devaient etre­
en concordance avec Ies saisons agricoles que le soleil du ciel reglait. 

On ne connaissait pas cependant jusqu'a present un calendrier de 364 
jours ou exactement de 52 semaines. 2 Ce calendricr a ete trouve apres la 
decouverte de manuscrits de Qumran. Le calendrier cn usage a Qumran 
etait un calendrier completcment solaire et Ies ascetes de Qumran avaient 
cesse de fonder leur calendrier sur Ies phases de la lune qui pouvaient produire­
des inexactites dans la succession des saisons.3 

Le calendrier de Qumran etait constitue de la maniere suivante: l'annee 
etait divisee en 364 jours, c'est a <lire exactement en 52 semaines. Les semaines 
etaient distribuees a Ieur tour en 12 mois, ces mois etaient aussi repartis en 
quatre saisons ayant chacune trois mois, et chaque saison 91 jours. Les deux 
premiers mois de chaque saison avaient 30 jours, mais le dernier mois avait 
31 jours. Par suite, d'une maniere alternative, a la fin de chaque saison de­
trois mois, on ajoutait un jour intercalaire au dernier mois. Donc l'annee 
avait 52 semaines et Ies fetes lunaires et Ies dates liees aux phases de Ia lune 
se trouvaient toujours au meme jour de la semaine. C'est ainsi que le Nouvel 
An de meme que le premier jour de chaque saison se trouvaient toujours. 
le mercredi,4 et non pas dans n'importe lequel des jours de la semaine, comme 
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d.ans natre calcndrier gregorien (ou l'ancien calendrier julien). Les dates des 
fetes hebraiques etaient elles aussi rigoureusement fixees, chaque fete se 
trouvant d'une maniere reguliere au meme jour de la semaine. 

Mois l\lois 

I 
Mois 

Jo urs de la semaine 
I, IV, VII, X II, V, YIII, XI III, VI, IX, XII 

I 

I 
-1• (meJcredi'i 8 15 27 'J91 6 Ll 20 27 '1 11 18 25 

:01 jO ( jeu<li) 2 9 16 23 7 14 21 28 5 12 19 26 _, I 
I I ·6· (·,en<lredi) 3 10 17 2i 

I 
8 15 22 29 6 13 20 27 

7" (sabbat) 'I 11 18 25 I 
! 

2 9 16 23 30 7 14 21 28 

1er (dimanche) 5 12 19 26 I J 10 17 2i 8 15 22 29 
I 

)d (!undi) 6 13 20 Î-_, 
I 

i li 18 25 2 9 16 23 30 

, . 
. l (mardi) 7 li 21 28 I 5 12 19 26 J 10 17 24 31 

- -- -- ---~- -- - -------·" ---------

~Iais cc calendrier de Qumran etait totalement different du calendrier 
lunaire officiel_ du Temple, adopte par Ies juifs a ce qu'il semble a l'epoque 
hellenistique. A la suite de l'adoption du calendrier solaire Ies fetes et les 
jeunes des ascetes de Qumran etaient celebrees a des jours differents de ceux 
du Temple. Un exemple de cette discordance nous est fourni par le Com­
mentaire de Habacuc (XI. 4-8) qui relate que le Pretre impie est venu pour 
persecuter et opprimer le Dor.teur de justice (le chef de la communaute de 
Qumran) le jour ou les hominls religiosi d<" Qumran fetaient le jour de Expiation 
(Yom Kippur) qui sclon la Loi de Moise etait un jour de stricte observance 
(Levitique, X \'I, 29). 

Pour rien au monde le grand pretre de Jerusalem n'aurait pu quittcr 
le Temple le jour qu'il devait officier la fete la plus importante des juifs et 
faire un voyage qui depassait 60 km. 

Ce fait prouve d'une maniere peremptoirc que Ies gens de Qumran 
celebraient lcs fetcs d'autres jours que le Temple de Jerusalem. 

~Iais le calendrier en usage a Qumran aurait du differer de plus en plus 
des saisons de l'annee (printemps, ete, hiver et automne) puisque le calendrier 
solairc reel depasse d'un jour et un quart l'annee ayant 364 jours. Nous ne 
.sommes pas en etat de repondre d'une maniere certaine de quelle fa<;on Ies 
.ascetes de Qumran intercalaient ce jour et un quart afin que leur annee ne 
fut pas en retard sur l'annee tropique. Les donnees que nous possedons 
jusqu'a ce jour ne nous permettent point de donner une reponse a cette 
question. Cependant Ies gens de Qumran aurait du intercaler une semaine 
entiere tous les six ans5 afin que le debut de l'annee soit maintenu toujours 
au quatrieme jour de la semaine (natre mercredi) mais aussi afin que le jour 
-du nouvel an reste le printemps. 

Il est toutefois certain que le calendrier en usage a Qumran etait superieur 
au calendrier lunaire adopte par presque tous Ies peuples de !'Orient en dehors 
<ies egyptiens. 

1s4 



Comme il est bien connu, par suite de la guerre contre Ies romains. 
(66- 71 apres J. Chr.) la secte de Qumran a disparu, et la vie des juifs a ete 
dirigee par Ies pharisiens qui ont conserve le calendrier lunaire. 

Les chretiens ont adopte le calendrier lunaire juif pour fixer la date­
des Paques, mais ils ont calcule cette date selon le calcndrier julien qui etait 
en usage dans tout l'Empire romain. Cependant le calendrier julien est plus 
long que l'annee tropique ou solaire reelle, de 11 minutcs, cc qui fait que­

dans un intervalle de 128 ( 129) annees le calendrier julien retarde sur le 
calendrier solaire d'un jour entier. Depuis l'an 325 n.e. la date du l"r Concile 

ecumenique jusqu'a maintenant, le calendrier julien a retarde de 13 jours. 
Ce fait a ete observe depuis longtcmps, c'est pourquoi l'eglise catholique a 
corrige le calendrier julien cn 1582, lorsque celui-ci etait cn retard de 10 jours. 
L'Eglise orthodoxe a corrige ce calendricr cn 1923 sculement lorsque ce 
retard etait de 13 jours. 

Les Eglises ont pu corriger le retard du calendrier civile par rapport au 
calendrier solaire, mais elles n'ont pas reusis a fixcr Ies fetes le meme jour 
de la semaine. Par exemple en 1978 le ~ou\·el An a ete le dimanche, l'anne 
prochaine le nouvel an sera un lundi, tandis qu'en 1980 le nouvel an sera un 
mardi, etc. Ce defaut est surtout celui determine par la mobilite de la fete­
des Paques, qui est fixe tantot au moi de mars, tantot en avril, ou encore­
au mois de mai comme cela arrivera en 1983, a provoque de serieuses diffi­
cultees dans la vie economique et sociale. (L'Eglise orthodoxc) 

Cest pourquoi on a eu l'idee de trouver un calendrier dont Ies jours de­
la semaine et Ies fetes ne soient plus mobiles, comme dans le calendrier julien, 
mais fixes. 

Apres nombre d'essais, a partir du XIX siecle, on est arrive a en pro­
poser deux projets de calendrier dont Ies jours de la semaines seraient fixes. 
c'est a <lire invariables et qui surviendraicnt aux memes jours du mois. Ces. 
projets sont: 

1) Le calendrier a 13 mois,6 ou chaque mois devait avoir quatre semaines~ 
donc 28 jours. 7 Le treizieme mois de ce type de calendrier, qui n' est pas en 
usage encore, devrait s'appeler Solvi et serait inte1cale entre mois de juin 
et de juillet. Ce calendrier parait tres simple et on n'aurait plus besoin de 
consulter ce calendrier, presque jamais, puisque Ies treize mois aurait exac­
tement la meme structure sans aucun changement d'un mois a l'autre. 

Cependant a cause du nombre 13 des mois de l'annee, cet an ne pourrait 
plus etre di vise en trimestres et seme stres, puisque le nombre 13 n' est divisible 
par aucun autre nombre. De la sorte ce type de calendrier engendrait de· 
grandes difficultes dans la planification economique si importante dans la 
vie sociale. D'autre part il se peut que ce calendrier ne soit pas accepte par 
Ies europeens a cause du nombre 13 qui est concidere fatidique, nefaste. Cest 
pourquoi l'on a abandonne ce type de calendrier des qu'il fut propose. 



2. Le calendrier imiversel a 12 mois8 est forme de la maniere suivante: 

I 
Jours de la semaine 

Les mois de l'annee 
D L M M J V s 

Jan-,ier 1 2 3 4 5 6 7 
A·,ril 8 9 10 11 12 13 H 
J uillet 15 16 17 18 19 20 21 
Octobre 22 23 24 25 26 27 28 

29 30 31 

Fe·,rier 2 3 4 

~!ai 5 6 7 8 9 10 11 
_-\ou t 12 13 1-t 15 16 17 18 
:-,; o·,em bre 19 20 21 22 23 24 25 

26 27 28 29 30 

---- ---------------

:\!ars l 2 
Juin _î 4 5 6 7 8 9 
Septembre 10 11 12 13 H 15 16 
Dt'·ceml,rc 17 18 19 20 2 I 22 23 

24 25 26 27 28 29 30 
·------- -· -- -- - ---- -- --

Commc l'on peut se ren<lre compte, lcs mois qui sont au commencement 
<le chaque trimestre ont chaqu'un 31 jours et les dcux derniers mois de chaque 
trimestre ont 30 jours, cc qui constitue une profonde difference vis-a-vis du 
-calendrier julien. Les 52 semaines de l'annee commencent le dimanche et 
finissent le samedi comme chez Ies juifs. Ce type de calendrier serait avan­
tageux en tant que Ies jours de la semaine se trouvent toujours le meme 
jour du rnois. C'est ainsi que le I mai se trouve toujours un rnercredi, le 
23 aout toujours un jeudi, etc. 

Toutefois ce projet cornpte <le grands defauts car il n'a que 364 jours 
afin qu'on obticnnc tout juste 52 semaines dans un an. 

Le 365 jour de l'annee qui fait tant de difficultes au calendrier julien 
est suprimee du calendricr univcrsed ct ce jour serait un jour blanc qu'on 
appcllerait << la veille du nouvcl an>> et ne devrait pas etre compte dans ce 
calendrier. Donc dans ce calendrier la derniere semaine de l'annee serait de 
8 jours et non pas de 7 jours. Dans Ies annees bissextiles, le 366 jour du 
calendrier ne serait de merne pas compte, mais il serait intercale a la fin du 
mois de juin. Par suite dans Ies annees bissextiles il y aurait deux semaines 
de 8 jours, l'une a la fin du rnois de juin, l'autre a la fin du mois de decembre. 
Mais la presence de semaines de 8 jours est un defaut considerable de ce projet 
de calendrier. Comrnent pourrait-on ignorer l'existence de deux jours puisque 
<"es jours existent bien en reali te? 

Au point de vue ecclesiastique ce projet parait insurrnontable, car il 
interrompt la succession reguliere des jours de la semaine. Car pour Ies chretiens 
et Ies juifs, la Bible dispose textuellement: << Tu travaillera six jours, et le 
septierne jour tu te reposera 1> (Exode, XX, 9; Deuteronome, V, 12). C'est 
pourquoi Ies israelites ont fait une vive opposition a ce projet.9 
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. D'autre part ce calendrier fait commenccr la sernaine par le dirnanche. 
JOur de repos pour Ies chretiens. C'est pourquoi on a rcfait ce projct et la semaine 
commence le lundi et finit le dimanche, mais dans le reste ce deuxieme projet 
n'est pas different de celui dont nous avons fait mention plus haut, sauf que 
d'autres mois ont 30, tandis que 31 jours10 ont Ies mois qui terrninent Ies 
trimestres. 

Ce calendrier est compose de la fa<;on suivante: 

Jours de la semaine 
-----------

Mois de l'annee IL M M ] V s D 

Janvier l 2 3 i 5 6 7 
Avril 8 9 10 11 12 13 li 
Juillet 15 16 17 18 19 20 2 I 
Decern bre 22 23 2i 25 26 27 28 

29 30 

Fevrier I 2 3 4 5 
Mai 6 7 8 9 IO li 12 
Aout IJ H 15 16 17 18 19 
No,,embre 20 21 22 2J 24 25 26 

27 28 29 30 

Mars I 2 J 
Juin i 5 6 7 8 9 1(1 
Septembre li 12 IJ li 15 16 17 
Decern bre 18 19 20 21 22 23 2i 

25 26 27 28 29 30 J l 

Dans ce projet la semaine commence le lundi et finit le dimanche, cc qui 
est plus acceptable pour le monde dans lequel nous vivons. lJn autrc avantage 
serait que le vendredi ne tomberait jamais le 13 du mois. Car dans le projet 
de calendrier qui fait commencer la semaine par dimanche le 13 c jour du 
mois (considere par Ies superstitieux comme fatidique) est toujours le vendredi. 

D'apres ce second projet le 31 decembre et le 1-er janvier, ne sont pas 
comptes et enregistres dans le calendrier, et sont nommes <c jours a part ►>. 
Ce sont des jours de repos, de meme que le 31 juin et le 1 juillet, lors des 
annees bissextiles. D'apres ce projet le jour du nouvel an serait suivi d'une 
maniere inevitable, de trois jours de repos. 

Avant la seconde guerre mondiale, ce dcuxieme projet de calendrier a 
ete propose par la Ligue des Nation a la place du calendrier gregorien avec 
ces defauts bien connus. Le projet a ete envoye a un grand nombre d'orga­
nismes internationaux et a toutes Ies conf essions religieuses, pour connaître 
leur opinions a son sujet. Mais la seconde guerre mondiale a fait arreter toute 
demarche concernant ce calendrier. 

Apres la guerre, le probleme du calendrier universel a ete repris par le 
Conseil Mondial des Eglises, mais il a eu a faire a beaucoup d'objection a 
cause de la succession irreguliere des jours de la semaine. Car deux semaines 
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a. 8 jours arretent la succession normale des jours de la semaine. 11 est difficile 
de prevoir ce que l'avenir pourra nous reserver au sujet de ce calendrier. 

Pour le moment, il nous faut montrer, que le projet de calendrier que 
l'ancienne Ligue des Nations proposait comme calendrier universel est iden­
tique au calendrier employe par une ancienne communaute hebraique du 
Proche Orient. La communaute de Qumran, elle seule, a reussi a mettre en 
pratique un calendrier ayant 364 jours. Mais les homines religiosi de Qumran 
-etaient des croyants fanatiques et il est probable, qu'ils n'auraient jamais 
accepte une semaine de huit jours en ignorant les commendements de l'Ecriture. 
Cest pourquoi nous croyons qu'ils faisaient concorder leur calendrier _aux 
saisons de l'annee, en introduisant tous les six annees une semaine enhere, 
c'est a <lire les sept jours qu'ils avaient omis du calendrier pendant six ans. 

De cette fa<;on tous les six ans ils ajoutaient au calendricr de 364 jours, 
encore 7 jours, cette annee ayant dans ce cas 3 71 jours. 

Yoila comment un ancien calendrier oriental est devenu un calendrier 
universel. 

XOTES 

I) l)'apres Ies calculs astronomiques: 365 jours. 5 hcurcs et '16 sccondes. 2) Le calen­
·drier du Li·,rc des Jubiles qui a etc elabore par la Communaute de Qumran prouve que Ies 
ascetes qui habitaicnt pres de la Mer Morte ont applique ce calendrier de 36'1 jours et ils 
ont obscr-,e strictcment ses cxigcnces. Pour le calen<lrier des Jubiles ·1oir: Annie Jaubert, Le 
-calendrier des Juhilis et la secte de Qumran. Ses origi11es bibliques, dans V.T. III, 1953, p. 250-
264: A. Jaubert, Le calendrier des jubilis el Ies joztrs liturgiques de la semaine, V.T. VII, 1957, 
p. 36-61; Julian Morgcnstern, The Calendar of tize Book of Jubilees, its Origins and its Cha­
racler, V.T. V, 1956, p. 34- 76; Joseph M. Uaumgarten, dans la revue" Journal of Biblica! 
Literature", 1958, p. 355- 360; E. R. Lcach, dans V.T., VII, 1957, p. 392- 397; Blinzler J. 
Qztmra11-J..:ale11der und Passionscl,ronologie, dans Z.l\'.W., '19, 1958, p. 238-51, ou ii rejete la 
reconstruction de.-\. Jaubert; Vogt SJE, Dies ultimae Coenae Domini, dans „Biblica" 36, 1955, 
p. 408-413. 3) J. T. Milik, Dix a11s de decouverles dans le desert de ]uda, Paris, 1957, p. 70 sq.; 
Annie Jaubert, La date de la Cine, Paris, 1957; p. 92 et passim; J. Finegan, Light from the 
Ancienl Pas/, London, 1959, p. 580; ;'foile Denis-Boulct, Le calendrier chritien, Paris, 1962, 
p. 18 et passim; Paul Coudcrc, Le calrndrier, Paris, 2 ed., 1961, p. 18; Chau·,e-Bertrand, La 
question du calendrier, Paris, 1921, p. 25. '1) D'apres le line de la Genese (I, 14- 19), le soiei! 
a etc cree le quatrieme jour de la semaine (c'est a dirc Ic mercredi pour nous). En comptant 
-quatre jours, en commern;:ant par le dimanche, comme font tous Ies juifs, on arri·,e au jour de 
mercredi. Les gens de Qumran commen,;:aient l'annce notre mercredi, parce qu'ils eonsideraient 
que c'est seulement a partir du mercredi que le soiei! a briile, engendrant Ies jours et Ies nuits. 
5) Milik J. T., Opus citatum, p. 72. 6) Adcptes: Auguste Comte (France), Robert Heinicke (Alle­
magne), M. Henry (Etats-Unis) et al. 7) Si l'on multiplie le nombre des mois par le nombre 
de jours compris dans chaque mois, on obtient 36'1 (28 x 13 = 364). 8) Adeptes: L'abbe 
Mastrofini, M. Henin, M. Grosclaude, M. Alexander Philip, M. C. Flammarion et al. 9) II etait 
naturel que Ies chretiens se soient oppose a l'adoptation d'un tel calendrier. Les adversaires 
les plus tenaces de ce calendrier furent Ies adventistes. 10) Ce projet a ete propose par 
W. F. Edward de Honolulu (Hawai) aux Congres des Etat-Unis, qui l'a trouve tres acceptable 
Cf. N. Denis-Boulet, op. cit., p. 10'1. 11) Nous considerons qu'il faut ajouter sept jours tous 
Ies six ans, parce que dans cet intervalle de temps, ii a une annee bissextile, ayant 366 jours. 
et non pas 365 jours comme Ies trois ans dits communs. 



11. LA MONG011f nXNs tfs ooonxet§ nt A1tozxt ;;x1xao 
MILESCU 

Etude preliminaire 

par Rodica Pop 

A lire Ies ouvrages des geographes du Moyen Âge, a etudier Ies cartes 
qu'ils nous ont laisse, on constate que la plus grande partie de l'Inde, la 
totalite de la Chine et de l'Asic du Nord, leur etaient absolument inconnues 
et formaient unc immcnse region incxploree, descrte pour Ies uns, pour lcs 
autres peuplee de lions gigantcsques ou de cannibalcs au plus bas stade de la 
civilisation. En fait, pas un scul dessinatcur du globe tcrrestre ne pouvait 
imaginer ce quc contenaient Ies •trois quarts de l'Asic, cncorc moins quc 
l'un de ces trois quarts fut occupe par la plus hautl' civilisation du temps, 
celle des dynasties chinoiscs des Tang et des Song. l"n epais brouillard re­
couvrait cet univers geographiquc ct ethniquc ou Cl'pcndant avait pcnetre 
depuis des siecles la spirituali te du bouddhismc indien et le genic grec. Par 
suite, le line de Marco Polo a du paraître pour ks lcctcurs du commcnccmcnt 
du XIV-e siecle, comme une decom·crte scnsationncllc de cc continent m,·stc­
rieux. Il leur revelait brusquemcnt, au milieux de cc prctendu deseit de 
lions et d'anthropophagcs, l'existcnce d'unc trcs grande nation, la Chinc 
des Yuan Mongols (1280-1368), heritiers par conc1uete des <lix-huit empe­
rcurs Song. 

C'etait la premiere fois (1279), que la Chim· toufr cnticre tombait aux 
mains d'un conquerant turco-mongol. Kuhilai rcalisait le ren oL:-;curcment 
poursuivi depuis des siecks par tout cc qui vi\·ait sou~; une tente de reutrc 
a travers d'innombrablcs gJncrations de nomadcs. Les rccherchcs ultericurcs 
ont montre quc Ies chemins parcourus par l\Iarco Polo furL·nt deja pictin{s 
des le IX-e sieclc par des annccs, des avcnturiers, des marchan<ls occi­
dentaux, par des missionnaircs chrcti<'ns, par des pclcrins houcldhistcs. 

Marco Polo st· situc parmis CC'S pionnicrs audacicux, a~·ant la chancc 
par son collaborateur litteraire Rusta de Pisc d'cnrcgi~trer toutcs Ir:: cho:,cs 
vm·s dans une n:ritable <• dccom·crte du momit•>>. 

De tous ccs voyagcurs nous nous arrctcrons sur ccux qui ont dccrit 
dans leurs ounages, la l\Iongolic. Et, il faut citcr tont d'abord Jean <le Plan 
Carpin1, humblc disciple de saint Fran<;ois d'Assisc, (1ui le 16 anil 124S 
quitta Lyon pour la lointaine Tartarie, d Guilla11me de Rnbruk 2 qui partit 
en 123S dans la memc dircction. Les clcux Franciscains etaimt e1worcs 
vers Ies Mongols, l'un par le Pape, l'autrc par le Roi. J can de Plan Carpin 
est, au point de vue des moeurs, plus instructif que son frere en religion, 
nous donnant dans son Historia 11! onţ;alorzt111 une multitudc de descriptions 
sur l'origine des princes Mongols, sur l'organisation de l'cmpire et de l'armfr, 
sur les coutumcs, Ies croyances et Ies religions, sur la nourriture et Ies vetcment~. 
realisant un ample tablean de nombreuses tribus de guerriers l\Iongols. 
Guillaume de Rubruk nous entraîne dans un recit extremement vif, dans un 
chemin ou le monde Mongol apparaît dans une vaste fresque habilcmcnt 
peinte par un grand artiste. Meme si Ies deux voyageurs ne nous donnent 
pas assez souvent Ies noms des villes, des fleuves, des lacs et des montagues 
qu'ils rencontrent sur leur chemin, la pn~cision de leur recits, surtout celui 
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de Rubruk, nous permet de les suivre pas a pas et d'inscrire des noms modernes 
sur presque toutes Ies etapes de leur voyage sur cette route que l'on pourrait 
appeller pensant a la fameuse Route de la Soie, la Route Tartare. 

Le Roumain Nicolae Milescu a ete secretaire du prince de Moldavie, 
Gheorghe Ştefan et ensuite, l'un des hommes de confiance du prince Gheorghe 
Ghica qui est devenu prince de la Moldavie, apres la revocation de Gheorghe 
Ştefan. Apres avoir accompagne celui-ci en Valachie recevant a cette occasion 
le titre nohiliaire de grand spathaire, il est re,·enu apres la destitution de 
Gheorghe Ghica en ~foldavie ou reignait lt; prince Ştefăniţă, le fils de Vasile 
Lupu. Apres la mort prematuree de Ştefăniţă, Nicolae Spătaru Milescu 
rcpart en \'alachie ou le fils de Gheorghe Ghica, son ancien collegue d'ecole 
etait dcvenu princc. Celui-ci lui confie la fonction de representant diplc­
matique a Constantinople. Dans cette periode, ~- ~Iilescu a traduit du grec 
en roumain le texte integral de la Bible dans la ,·ersion des Septante qui sera 
imprimee en 1688 par le prince Şerban Cantacuzino. Apres la deposition 
de Grigore Ghica, l'eruclit roum:iin quitte le Constantinople pour sauver 
sa ,·ie car il etait mele dans Ies intrigues compliquees qui ont provoque la 
<lisgrâce du prince qu'il representait. Arrive a Stettin en Pomeranie ou etait 
refugie l'cx princţ Gheorghe Ştefan, il est envoye par celui-ci pour plusieurs 
mois en Suede. A la suggestion de l'ambassadeur de France a Stockholm, 
Arnould de Pomponne, Milescu ecrit Enchiridion, ouvrage imprime a Paris 
75 ans avant l'apparition de l'edition franc;aise de l'Histoire de l'Empire 
Ottoma11 du princc Dimitrie Cantemir.3 En 1671 N. Spătaru Milescu se trouvait 
de nouveau a Constantinople d'ot'1 avec une lettre de recommandation du 
Patriarchc Dosithee au tzar Alexei ~Iihailovitch ele Russie, il partira a Moscou. 
II y fut rec;u parmi les gens de la cour du tzar comme traducteur pour Ies 
langues grec, latin et roumain a Posolski Prikaz, la chancellerie qui s'occupait 
des tra,·aux diplomatiques. Le 3 ~fars 1675, Milescu entreprend un voyage 
en Chinc, en qualite d'ambassadeur du tzar aupres de l'empereur Kang Hi. 
De retour, il redige une rdation de son voyage ou il decrit Ies regions tra­
,·ersec, le pa:1;s d'unc civilisation millenaire, dans trois ouvrages4 qui ont 
consolide sa reputation de voyageur, de geographe et d'erudit hum1.niste 
en le plac;ant parmi les grandes figures des savants de ceux temps. La mission 
de 1675 de N.S. }Iilescu avait etc precedee par d'autres arnbassades russes en 
Chine m1.i~ cellcs-ci etaient d'une arnpleur rnoins considerable. Elle etait 
<lestinee a assurer a l'Empire tzariste un bon developpement des echanges 
comrnerciaux avec Ies autres pays. Selon les docurnents de la rnission, Milescu, 
pcrsonnalite deja connue a l'epoque, fut charg~ de la poursuite de quelque3 
obj ectif s concrets: l' explora tion du terri toi re russe au-dela des Ourals, la 
Siberie dont on racontait toutes sortes de choses inexactes, l'etablissernent 
d'une route pour les echanges commerciaux avec l'Est, <:.t des relations diplo­
matiques et, enfin l'acquisition des donnees reeles sur l'Etat Chinois, au point 
de vue economique, politique, administratif, culturel et rnilitaire. Notre 
interet s'arrete au premier objectif, c'est a dire a la description du territoire 
situe au nord de la Grande Muraille de Chine, jusqu'a la frontiere de la Siberie, 
espace tres peu connu a l'epoque. A ce sujet, !'erudit rournain a une contri­
bution inedite, dans le dernier quart du XVII-e siecle. Resoudre avec succes 
une tâche si difficile entraînait le devoir de dresser une carte de la Siberie 
et du trajet mandchourien, le depouillernent des travaux des rnissions ante­
rieures concernant la route que l'ambassade devait suivre. N. Milescu a 
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laisse Ies notes quotidiennes du chemin parcouru dans la Siberic, a partir 
de Tobolsk, a travers la Mongolie, jusqu'a la frontiere chinoise. Le depart 
de Tobolsk a eu licu le dimanche, 2 Mai, 1675, quand le groupe constitue 
par des hommes d'armes, des experts, des commer<;ants, des erudits, monta 
dans des barques pour naviguer sur la riviere Irtych. Ce moyen de transport 
va alterner avec le traîneau, le cheval, l'ascension des montagnes, la tra­
Yersee des champs et de la steppe. N. l\lilescu prou v e des connaissances 
assez sures de l'histoire des regions qu'il parcourt. Les observations concernant 
l'evolution des relations entre Ies sedentaires de l'ancien Empire Celeste et 
Ies nomades de l'Empire des Steppes sont exactes. On apprend de ses ecrits 
que les mongols en se rassemblant e! en attaquant avec une grande armie ont 
conquit l'Empire Chinois tout entier et ils ont detruit la dynastie Sunga, 5 en 
fondant une autre, neuve, nomee Iuvenzt. 6 Cest alors, pour la premiere Jais, 
que les chinois ont commence a poursuivre des guerres, et a etre soumis par des 
etrangers. 7 La chute de la dynastie mongole des Yuans a provoque l'expulsion 
des conquerants nomades au dela de la Grande Muraille Chinoise. En Chine, 
l'etat de decadence de la dynastie l\Iing, provoque son occupation par les 
Mandchou:-iens. Ceux-la en etendant leur domination aussi sur la Mongolie 
adopterent l'ecriture derivee de celle des Oui"gours et ils l'on utilise avec 
quelques modifications pendant leur longue et funeste domination. Pendant 
que Ies Mandchouriens consolidaient leur unite, Ies Mongols se demembraient 
en principautes presque independantes. Pendant le passage de la mission 
de Milescu a travers le territoire mongol, la population Khalkha etait divisee 
en cinq khanats, ayant comme prince, un petit fils, un arriere petit fils, ou 
bien un cousin d'un khan plus important. Milescu signale l'existence des 
deux eponymes des khans Khalkha: Tsetsen-Khan et Sain-noyan dont le 
khanat s'etendait aux sources de l'Orkhon, sur le haut Ongkin et sur la 
Selenga, territoire parcouru par l'ambassade. Nous apprenons des notes 
du Spathaire Milescu que le septiem chemin neuf a ete decouvert maintenant 
dans les regions du Mongol Setsen-han et par le grand lac Dalai.8 Lc::s petites 
principautes Mongoles se consideraient souveraines et indepcndante:, dans 
Ies regions eloignees de la Chine. Les Mongols qui vivent a l'entour de la Chine, 
sont soumis aux Chinois. Ceux qui vivent pltts loin, ont Otchiroi Sain-Khan 
comme chef de tous les nomades.9 Tout en notant de nouvelles donnees sur la 
Siberie, le Spathaire corrige des erreurs des vieux geographes. Dans ce sens 
îl donne une description du lac Baikal, la premiere connue, quoi que l'existence 
de ce lac fut deja signalee dans la premiere moitie du XYII-e siecle. On peut 
nommer le lac Baikal une mer presque, car il est tres etendu en longueur et en 
largeur, et il est tres pro fond. M ais, on peut le nommer lac aussi, parce que ses 
eaux sont douces et non pas salees. Autour dtt lac Baikal partout se dressent de 
tres hautes montagnes ou la neige ne fond jamais ni meme pendant l' ete. Dans 
le Baikal il y a beaucoup de poissons de toutes les especes, surtout des esturgeons 
et des sterlets. Autour dtt Baikal se trouvent de grands forets de cedres ou poussent 
beaucoup de noisetiers et d' autres varietes d' arbres. I l y a peu d' habitants autour 
du Baikal, seulement quelques toungouses qui se nourrissent de poisson. Tous 
les indigenes mongols, toungouses et autres appellent le Baikal dans leur langue 
Dalai, ce qui signifie, mer.1° 

D'apres les donnees de N.S. Milescu, au-dela de la Grande Muraille de 
Chine, vers la Mongolie, il n'y a aucun empire et auctme ville; il n'y a que des 
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mongots qat âftnl dans ies steppes sezon teur coutume, et aont quetques-uns 
sont soum is au khan C hinois tanids que d' autres ne scnt pas ses su jets .11 

Le Spathaire a une conception moderne du devoir d'un cartographe 
rqui doit connaitre pour Ies avoir parcouru et vu de ses propres yeux, Ies 
regions qu'il trace sur ses cartes. Grâce a la description exacte du cours des 
rivieres et des ruisseaux, du contour des îles, des accidents du terrain ou 
des aspects de paysage, le sentiment de participation directe au voyage 
est tres fort. Il signale Ies details morphologiques du terrain, la richesse 
specifique des regions, Ies caracteristiques ethno-sociales des popula tions 
rencontrees. Le cours des rivieres Orkhon, Toi, Selenga, Ud, On, Unda, 
parcourues par le voyageur est minutieusement decrit a partir de sa source 
et jusqu'a l'embouchure, ce qui constitue un riche materiei pour la carto­
graphie et une serieuse contribution a la description geographique. 

Tres interessantcs sont Ies informations concernant la religion et l'ethno­
graphie des populations )longoles. Pour faciliter la comprehension de certains 
aspects de l'Eglisc lama1stc, N. l\Iilcscu utilisc des comparaisons avec l'orga­
nisation de l'Eglise orthodoxe. Sur le bord de la riviere Toi vit Kutuhta­
Lama 1wmmc ainsi parce qu'il est le chef de tous Les pretres de /cur Joi, comme 
natre 111cfropolitc. 12 A la diffcrence de Jean de Plan Carpin gui a dedie un 
chapitre entier dans son Historia Mo11galurum aux cultes, le Spathaire 
l\lilescu ne fait pas um· analyse approfondee du bouddhisme Mongol, îl signale 
seulemcnt des faits qu 'il 2. pu ,·oir de scs propres yeux dans son chemin. Ainsi, 
autour de /{11/11/ita ,•h·cnt q11dq11es 111illiers de lamas qui n'ont pas de femme 
et ne porte11t f>as d'armcs. 13 C'est l't~poque it laquelle Ies guerriers l\Iongols 
perdcnt peu i1 peu leur qualitC:.s ,·irilcs sous l'influence pieuse du lamaisme 
tibctain. Ils scmliknt avoir oublit· li' Conquerant du l\Tonde et sa gloire pour 
ne plus penscr qu\\ la conqudte dl's :1mcs. Par la suite, la construction des 
tcrnplcs prendra Ulll' trt'·s grande ampleur, Ies maîtrcs architcctes etant man<les 
de Chim·. Le chef .·I li/ai a fait liâtir dcu I pa/ais de hriques cuitcs dans des e11druits 
Jort,ji/s prcs des roc!itrs, et Ies arc/1itcctcs sont 1•r1ws de l'empfre des c!zinois, 
parce que Ies c/1ef, des trihus n1011!.:o/cs rt lw!mou/.:s ont âc soumis souve11t au 
/drn11 des clzi11ois el lui 011·0_,·e11! 1!cs prese11ts respcctucuscmc11t puisq11'e11 Chine 
re1.:net 11/{'Zllle1w11t des l{a/11:r,il/.?s el des Tartarcs. 1~. 

L'crudit ro•im,in n,· n,·g;ig_· a·.1,·1111 d•iLtil <lu paysJ.ge ct donne de~ dC:s­
criptions minuti,·us, ·s cfrs maisow·, cn'use,•s dans b tcrre, des yourtes de feutre 
ou des palais l'll hriqul'S cuites d lilanchis au lait de ch1.ux, des temples peints 
de coulcurs gaics, dl's autels L'n pit-rrc· ou des ruincs des vieilles cites, des 
foin s gui clurcnt deux ou trois S('mai1ws d ou l'on rencontrc des millicrs 
d'hcmmcs: des J~alrnouks, dL"s Tartares l't des ;\fongols. 

Les p1e'ns lallni·stcs d,-,·icnnn1t de plus l'n plus puissant.s ayant des 
i-;0u,·oirs illimit{'.; dans l'ctat. \Iikscu n·nnrquc que tous les chefs des tribus 
111011,:.;clcs le ,:(11t'rc11t (ll· lama) el lui ol,cz'ssrnt. Ce Kutuhta desire vivre en paix 
aî1CC Ies re11s du Ro_,'{ll/1i/C. 1

" Toutc-s Cl'S informations ont ete cnregistrees 
par l\Iilcscu pendant qudqucs jours quancl son g;oupe s'arreta aupres de 
K utuhta en attenclant des guidcs et des convoyeurs pour continuer le voyage. 
L'existence sur le tcrritoire mongol cntier du i{(Jn, lieu d'arret et de changemcnt 
des moyens de transport a contribue dans une large mesure au succes du 
voyagc diplomatiquc de l'erudit roumain, dans un vaste espace, presque 
inexplore, dont Ies yourtes des nomades seulcs, parsemaient la solitude. 

En decrivant le relief de ces regions, les details que donne Milescu sont 



tres riches et les formcs specifiques du relief de la Mongolie sont bien depeintes. 
Les montagnes de la Mongolie sont tres hautes et ocrnpent une sur face considerable; 
au dela des montagnes commence la steppe mongole. 16 Ou bien, cette plaine est 
deserte (le desert Gobi) et est connue par tous les geographes parce qu'elle com­
mence a partir de l'Jnde, traverse l'Empire de Chine et s'etend au loin ver.~ le 
Nord. Personne ne vit dans le desert parce qu'on n'y trouve ni 1tourriture ni 
de l'eau, il n'y a pas de bois pour allumer le /eu, il n'y a que du sable et du cail­
loutis et pour preparer le repas il n'y a que le crottin de cheval. 1 ; 

La vegetation specifique des endroits parcourus est notee tres exactement. 
L'on decrit les forets de sapins, de bouleaux de saules, puis la vegetation 
autour des rivieres qu'il a traverse, enfin la broussaille de la steppe. L'auda­
cieux voyageur enregistrait aussi les richesses du sous-sol; tres pres de (la riviere) 
Argun l'on a trouve du plomb, de l'etain et de l'argent et l' on y voit Ies mi nes 
creusees depuis les temps anciens. 18 Ou encorc, Milescu rapporte l'existence 
deces minerals avec les exagerations de coutume qu'il a entendu des indigenes: 
l' on dit que pas loin, il y a une montagne oi't se trouvent des filons d' or et K utuhta 
nage dans l'or; cependant tout cela n' est pas confirme. 19 

Le voyage entrepris par N .S. l\Iilescu, difficile, plein d'imprevu a cause 
de la rigueur du climat, mais aussi a cause des periodes penibles ou l'on 
souffrait de faim et de soif sans parler du manque de toute source de chaleur, 
est un exemple de temerite, sans doute semblable a celui de tous les grands 
voyageurs du monde qui ont decouvcrt des pay,;; nouvcaux, des routes, et 
des civilisations inconnues. Au cours de ce voyage les hetes de trait mouraient 
a cause de la fatigue ou bien a cause des rigueurs de la route et la mission 
a eu des contacts avec toutes sortes de gens, les uns mefiants, Ies autres 
soup<;onneux ou meme directement hostiles et des menaces et des dangers 
de toute sorte apparaissaient chaque jour. Le voyage a travers la l\Iongolie 
est dangereux surtou,t a cause des vals et des cambriolages, car les M ongols valent 
pendant la nuit les chevaux et les chameaitx qu'on doit garder tres severement. 
On ne doit pas craindre les voleurs si l' on f ait des cadeux a Otchiroi-han et a 
Kutuhta, car eux memes envoyent des guides jusqu'en Chine. 20 

En ce qui concerne le peuple guerrier des Mongols, Milescu decrit avec 
exactitude quelquec traits de lem caractere. Leur conversation est palie et leurs 
vetements sont simples ; toutejois sous le couvert de leur modestie se cache 
un grad orgueil puisqu'ils affirment qu'il n'y a pas au monde de meilleurs 
gens qu' eux et que leurs coutumes sont superieures a celles de tous les autres. 21 

Les expeditions des Mongols ont fait tremblcr toute l'Asie et ont effraye 
par leur rapidite et par leur cruaute, les peuples qu'ils ont rencontre dans leur 
marche. Apres la chute de la dynastie mongole de~ Yuan, Ies Chinois etaient 
si epouvantes par l'invasion Mongole qu'ils ont construit autour de la ville 
de Pekin, pour la defend1 e, la Grande Muraille. Celle-ci fait un detour de 
telle maniere qu'il y a la meme distance entre n'importe quel endroit du mur, 
jusqu'a la capitale. Dans cette province de la Chine, il y a encore trois autres 
forteresses tres bien defendues qu'on y a eleve contre les invasions des Mongols 
pas loin de la grande muraille de Pekin et la habitent beaucoup de soldats. 23 

Les guerriers mongols sont belliqueux par rapport aux Chinois, car ils 
ne s'adonnent pas au travail des champs, mais des leur jeune âge, ils apprennent 
a tirer a l' arc, aller a la chasse, piller selon l'habitude des Tartares et voler.'Z-i 
Comme le remarque tres exactement le voyageur roumain, les Mongols ne 



semaient que le millet, malgri le fait que dans leur region toute cereale peut 
germer. 24 

Etant des bons archers et des cavaliers habiles des leur jeunesse, les. 
Mongols possedaient des faucons dresses pour la chasse. Puisqu'ils sont des 
gens nes dans la steppe, ils peuvent supporter toute sorte de fatiques quelque 
pinibles qu'elles soient et ils peuvent endurer toute sorte de manques ,· leur combats. 
ils les mennent plut6t par des assauts subits et imprivisibles que par des attaques 
evidentes. 25 

Les informations ethnographiques et folkloriques sont tres nombreuses 
et tres variees dans Ies ouvrages publiees a la suite du voyage de N .S. Milescu. 
La description qu'il donne du peuple Ostiaque, est la premiere mention de 
leur existence, dans les ecrits ethnographiques russes. Nous apprenons du 
texte du Document d'Etat de l'ambassade de Nicolae Spătaru en Chine (7675-
7676), qu'elles etaient les regions habitees par les Ostiaques, sur leur nour­
riture, quels etaient leurs moeurs et leurs couturnes. Leurs maisons sont 
les yourtes. Ils attrapent le poisson non pas seulement pou se nourrir, mais 
ils font des vetements de la peau des poissons et aussi des bottes et des bonets. 
Jls coudent a·vec des tendons de poisson. Ils portent toujours des fleches et des 
arcs et ils sont tou jours prcts po1a le combat. 26 Les Ostaques ont des idoles 
scuiptes en argent, en cuivre et en bois. lls prient en restant debout, dans un 
etat d'extase profond, de plus, ils dansent; lorsqu'ils tuent un ours dans la foret, 
ils l'amennrnt dans leur masions, etendu sur les lances et sur les arcs, le piquent 
de fleches et ils chantent et danse11tY Nous pouvons voir dans ces pratiques 
religieuses decrites par :\Iiiescu, le culte de I'ours et une forme du chamanisme 
qu'on retrouve comme pratique magique chez les Mongols de meme que chez 
de nombreux peupies siberiens. 

Le chef de l'ambassade envoye aupres de l'empereur de la Chine est 
tres trouche par la chance qu'il a eu de pouvoir assister aux fetes du Nouvel 
An celebre par des clzants et des battements de tambours et les hommes apportent 
des sacrzjices au x idoles. Parmi eu.\· nous avans eu la sensation d' etre dans mi 
autre monde. 28 

::'\leme Ies detaiis d'ordre administratif ne sont pas omis, comme par 
exemple, le probleme des impâts. Car, l'Empire Mongol divise dans de nom­
breuses principautes qui voulaient etre independantes, creeaient des diffi­
cultes a ce point ele vue aussi, a leur sou,·erain chinois. Cest ainsi qu'une 
partie des Toungouses ne payaient aucun impât a qui que ce soit. Jl,fais 
autour du fort Talembinsk vivent des Toungouses, qui payent un tribut au 
grand empereur, a savoir, cinq fourrures de zibeline par homme. 29 

:\Iilescu est le premier des voyageurs roumains qui poursuit un dialogue 
avec les nations de l'Est, en brisant Ies harrieres artifficielles etabiies entre 
Ies peupies. II comprend l'importance et la valeur de ses ouvrages puisqu'il 
ecrit: .J e porte temoignage comme le plus autorisi timoin de ce que j' ai vu de 
mes yeux. Pour 1tne comprehension plus e.,acte je n'ai pas seulement cons1'.gne 
quelle sorte de gens hahitent tout autour de la Chine et de la Grande Muraille, 
mais de plus, j'ai note sur des cartes quelle espec de gens v1:vent au dela de la 
Chine, quelles rivieres et quels endroits s'y trouvent, en les marquant tous par 
icrit selon leur nom et selon la verile. Cela constitute une nouveauti, parce que 
si la carte de l'Empire Chinois est connue, ce qui se trouve avant d'arriver en 
Chine, vers la Sibirie et la lvlongolie a iti ignori par tous, jusqu'a notre epoque.30 



Cette information est extremement prec1cusc car cllc confirme le fait <JUc le 
Spathaire a dessine au cours de son voyage plusicurs cartes. 

~Ialgre le style de son expose, qui est parfois naif, d'autre fois prolixe, 
Ies ouvrages de l'erndit roumain ont une valeur certaine pour l'etude des 
relations entre les peuples de l'Asie. D'ailleurs John F. Baddele_v a etudie 
longtemps l'oeuVre de Nicolae Milescu et il ecrit dans l'introduction de son 
a>uVre Russia, Mongolia and China, parue en deux volumes a Londres en 
1919: Even if he made no scientific observations and his distances, like those 
of his predecessors, are estimates not measurements, he pays some attention, 
at least, to compass bearings, which they never d1'.d; and his journals are so 
Jull of topographical detail that, with slight exceptions, it is easy enouglt to trace 
liis course on the map. Spathry stands apar!. His position and fame are, or 
should be, unique. The topographical information is remarkable for its extent 
and accuracy, to which, at the time it zz·as written there was no parallel, 
1j we except China, in the literature of the world. 

KOTES 

1) Jean de Plan Carpin, religieux Franciscain en·,oyc par le Pape Inocent n·, Ic 16 .\nil, 
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Historia ,Hongalorum. 2) Guillaume de Rubruk, religieux Franciscain envoye par le roi Louis IX 

en 1253 a la cour du Khan mongol. La relation de son voyage repri-sente son itineraire. 3) Di­
mtric Cantemir, prince et erudit roumain. II passa pour !'un des hommes Ies plus culti•,es de scn 

temps, laissant des ou·irages philosophiques, historiques, musicaux, traduisit une part ie du Coran 
en latin et en russe. -4) 11 s'agit de: journal de voyage en Chine, expose detaille des donnets 

geographiques, economiques et ethnogrphiques concernant la Siberie. Le Document d'Etat de 
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GRETE TARTLER 

SUGGESTIONS FOR AN ORIENTAL AESTHETICS OF 
CODIFICATION IN ANTON PANN'S WORK 

Anton' Pann's Oriental instinct, his propensity for a world "wh~rc­
lif e slowly flows under colourful lights" 1 ha \'e only been evasively commented 
upon so far. This happened becausc mast of Pann's interpreters have taken 
the Orient tobe a fabulous romantic arca, a mysterious and fantastic tcrritory 
in which the author of the Dialogue in three languages happcned to bc rather 
a stranger. "He had nothing in common with the ataraxia of Oriental wisdom 
and never sceptically secludcd himself in order to accept the fulfilmcnt 
of fate" 2 ; he was nenr decply impressed by the great Oriental myths and 
ne\·er used their elements as a poetica! substance3• The first researchers who 
decided to give up looking for a "mysterious" Oriental side in Anton Pann's. 
work, sketching aut thc idea of his instinctive propensity for an ancient 
configuration of the Kear Eastcrn poetic structure, are, as far as we know, 
::'\Iircea Anghelescu (Romanian Literature and the Levant, Bucharest, 1975, 
pp. 80-83) and ::\Iircca ::\luthu (Anton Pann's Balkanism, Cluj, 1973). They 
arc the first to accept Anton Pann's lack of creativity yet his specific way 
to trcat and assimilatc somc Levantine modcls and structures. 

Studying thc rulcs which govcrn the featurcs of poctry we usually try 
to soh·c thc problem of singularity and irrcplaceability of a particular work. 
But \\"e should admit that a literary work "is made up of universal or at lcast 
transindividual clements, combincd in a specific synthesis, in a singular 
totality" 4 • :'.\owadays \\'e are more inclincd to compare this concept of writing 
(as a horizon of individual style) with that of a "basic pcrsonality". That 
is "unc configuration psychologiquc particuliere, propre aux membres d'une 
societe donnee et gui se manifeste par un certain style de vie sur lequel Ies 
indi\·idus brodent lcur \·ariantes singulieres, l'cnsemble des traits qui composent 
cette configuration ... merite d'etre appele personnalite de base, non parce qu'il 
constitue cxactemcnt unc pcrsonnalite, mais parce qu'il constitue la base 
ci<' la personnalite pour Ies membres du groupe, la matrice dans laquelle Ies 
traits de caractere se developpent". 5 

Taking this concept into consideration, we will accept the idea that it 
is much more important to cxamine Anton Pann's effort to adapt his style 
to the various structures which offered him a world of vVestern, Levantine 
and Oriental confluences, than to search for proofs of his genuine talent 
(which can bc easily found). 

Since he knew the Turkish language, an area of interference of the 
Semitic, Arian and Mongolic wisdom, as Gaster considered it to be, Anton 
Pann was able nat only to approach a rich paroemiological treasure, but 
also an aesthetic outlook which is cntirely different from the European one. 
The classical Arabic culture hac! already had a considerably long sway; 
by the Koran, it had covered the whole Muslim world, it had reached even 
Spain and had penetrated into the Troubadour literature, and, through 
Byzantium, it had had an impact over the South-East European creation. 
The Turkish literature too had joined this general stream of Muslim thinking 
which granted but few liberties to creative imagination, and imposed strict 



formal conventions on the artist. Aristotle's influencc, which had come to 
be active through the extensive Arabian translations macle in the Abbasside 
epoch, opened an age of reason in the Islamic ~Iiddle Ages, while literaturc 
was simply supposed to bc I) archives ( di11;ăn), 2) an instrument of delight 
( sihr), and 3) a device of conveying wisdom ( hikma) .6 

The form then became independent, beauty was provided \\"ith a mccha­
nical representation (a text was considered to become "beautiful" by the 
application of certain technical devices established in ad,·ance). ~everthe­
less, they did not only reduce form to a system, the:v also organized the indi­
vidual elements of the theme into a pre-established systrm. At the timt· 
when the Arabian culture was in full bloom, the dutv of the Muslim creatin' 
artist was to revive convention, to suit his own enÎ.broidery to the pattern 
of the cultural stereotype. The slow development of mediaeval literaturc 
still allowed of keeping certain rules and prescriptions for poetry against 
an immutable background, which required rccurrence: the poetic tradition 
was repeated, so as proverbs were re-told. 

Plagiarism and originality had qui te a different sense than in Europe: 
they imitated in order to improve 7

• The definitely assumed convention 
imposed on the authors a comman stock of themes, the differences among 
the artists only appeared in expression; plagiarism was just the theft of 
some special rhetorical figures of speech, to their way of thinking. Extensive 
quotations (certainly, without being "quoted") compriscd whatever was 
mast precious in the already extant litera ture: the new text thus becamc 
an anthology of references which could be useful to scholars. Thc idea of a 
closed text, sufficient in itself, was inconceivable at that time. Those who 
frustrated their audience of quotations, the most precious gift, \\ere severely 
rebuked; quotations proved the observance of the principie of au thori ty; 
moreover, they had an ornamental function an<l lent the texts a spe­
cific ethos 8• 

The cultural stereotype was equally reinforccd in cliches, varia tion 
of known themes, such as "fate's vicissitudes", "nights passed in tales", 
"the banquet", "the almightiness of the word", a.o. Such cliches, relying on 
a collective and anonymous wisdom which could be inferre<l, were prevailing 
throughout the 10-th-11-th century Abbasside litera ture; they were pre­
sent in the anecdotes of Cuha, a humorous character of the Arabian folklore, 
who is supposed to be Nasr-ed-Din's Khodja's ancestor; the same themes 
are included in the Fables of Luqmăn (a legendary author mentioned in the 
Koran, who is attributed gnomic sentences and fables seeming to be adapte<l 
from Aesop). They appear equally stereotyped in the Thousand and One 
Nights, which the Arabs took over from the Hindo-Persian tradition; then 
they are to be found in the chivalry romances Sirat A ntara, Sirat Baibar, 
which flourished after the crusades, and in the maqamăt (a kind of written 
prose, with rhytm and rhyme: a concise story, endowed with elements of 
surprise, whose protagonist was a false beggar, a wandering learned man 
who succeeded in solving rather strange situations by his cunning, by his 
imagination and eloquence, by anecdotes decorated with linguistic gems; 
his performance astonished the audience and for himself it was a means of 
earning a living). 

\\Te have only mentioned the kind of literature which most obviously 
records the popular matter ( das Volkstumliche), and whose specifically rea-
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listic tendenc\' came do,vn to Anton Pann's ,vork through Byuntinc tra<li­
tion. \\'c hav~ decidcd to refer to Abbasside works because we consider them 
to bc the main philosophical and literary creative stimulus for the :'.\Iuslim 
Orient. The question is thc extent to which an analysis of Anton Pann's 
,vork could be clone by mcans of such a perfectly polished lens as is that 
of Arabian aesthetics, an aesthetics of convention, rules and cliches. 

Form should not sen-e as a primary argument, though thc stercotyped 
wrsification of Povestea Vorbei (Tale of tize Saying) could suggest, beside 
the often mentioned kinship with folk rhymes, an affinity with sag', the 
prase cndowe<l with rhythm and rhyme of the maqamat, of thc rhetorical 
works, of the Koran. \Ve are most inclined to risk the supposition that Anton 
Pann had e\'er heard the maqamăt, though they were quite well known through­
out the :Muslim Orient, especially in an oral form. Still, translations from 
the main authors, Al-Hamada.ni and Al-Hariri, were made into all Semitic 
languages, as wcll as into Persian - those were languages in which there 
were e,·en writtcn original maqamăt; moreover, if we take into account Gas­
ton \\'iet's stakmcnt in J 11troductio11 t't la litteratttre arabe, Paris, 1966, p. 179, 
such translations ,vere macle into Turkish too. But Persian, as Indo-European 
language devoid of the rh:vthmic and metrical potentialities of the Arabic 
nominal and verbal pa ttcrns, adopt ed the sag' with difficulty: they had to 
make usc of forced phrascs, they had to take over Arabic syntactic struc­
tures. The same happencd with the Turkish vcrsions, whose rhymed, rhythmic 
prose cnjo~·ed but little response; that might have also happened becausc 
of the discouraging perfection of the Koran pattern. Nevertheless, there is 
a Turkish musical geme, makam, which might be originally related to the 
literary Arabian maqăma, so as the literary species of the muwassah (as a 
form of stanza specific to thc Arabian poetry in Spain) has a correspondent in 
the musical geme bearing the same name 10. 

Anton Pann's total lack of lyrical qualities, the versified "prose" of 
his Tale of the Sayinr; dctcrmines us to state his formal similarity with the 
classical Arabian anccdotes written in rhymed and rhythmic prose. The 
versified titles of thc _\'asr-ed-Din Hodja cycle too reroind us not only of 
the provcrhs, which are \'ersified for mnemonic reasons, extant în any other 
litcrature, but also of thc Abbasside scholars' custom to versify even the 
titlcs of their works în grammar, medicine or alchemy; that manner spread 
all ovcr the ~ car Ea stern area and was preserved almost up to the modern 
epoch. Such titles as Durratu-l gawwăs fi awhăm al-hawwăs ( Pearl of the 
Diver in the F ancies of tize Listeners) by Al-Hariri, or Rasa't'.l as-sagarat al­
ilahiyya wa-l-asriir ar-rabbani_vya (On the Holy Tree and the Secrets of Teo­
soplty) by Suhrawardi, a.s.o., imply a mnemonic device which made it easier 
to spread fundamental ideas în a world where oral culture still played an 
important part. The Koran and various scientific treatises such as Avicenna's 
Book of Medicine were studied by memorizing. So, Anton Pann could have 
become aware of the utility to versify titles through an Oriental channel; 
literary history lets us infer that his only way of approaching the Oriental 
matter was oral too. 

Even more than the formal devices, the thematic cliches reveal simi­
larities. The themes of thc false beggar, of the street story teller, of the 
preacher in squares, are handed down to Anton Pann too, probably by the 
tradition of Nasr-ed-Din. Such themes werc frequently employed in the 
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classical Arabian litera ture: in the prose by Al-Ca}:li~ (d. 869); in adab texts 
which also lent certain elements to the Iranian novei Bilauhar and Budhasaf; 
in the tales written by lbn Durayd, the Iraqui philologist (d. 933): but espe­
cially in the maqamăt. 

So, in Vorba ăluia (As tize Saying goes) from Tale of tize Saying 11, L'n­
richness and Richness were not able to pay their dinner at the ale house, 
and they offered to pay by a song. That was a way of earning a living similar 
to the Oriental false beggars' (cf. Al-Hamadăni: 1\/ aqăma of tize Lion, Blind 
lvfaqama,· Al-Hariri: AJaqăma of Kfifa, lvlaqăma of Bagdad, lvfaqăma of the 
Dinars, the Alexandria Maqama, a.s.o.). 

Anton Pann's charactcrs bewail thcir life which was careless once, but 
has become painful (thc themc of thc "fate's vicissitudes"), in a way which 
is quite similar to thc discoursc of the false beggars in thc maqămat, in Al-
Căhiz's Kităbu-l Buhală', in the adab tales. Un-Richness's wife, in Anton 
Pa~n-, called her hu;band to account for his ha,·ing wasted their money, 
much like Abu Zayd's wife in Al-Hariri's A le.':andria maqăma, who scolded 
and plagued her husband having becomc poor. Un-Richness hoaxed the 
innkeeper promising a "song of the full purse", which he also sang whilc 
the innkeeper was waiting for the song of ducats, in a manner that is not 
very far from Abu Zayd hoaxing Alexandria's qadi, whom he extorted the 
money for charity by a moving story. 

Another parable 12 in the Tale of tize Saying makes a description of somc 
vagabonds: "Vagabonds, philanderers, tramps, whatcvcr they might bc 
named /nothing-do-wells, charlatans ill famed .. ./ skillfully wandering about 
and tricking people in thc market". Thrcc such characters get some bread, 
oii and fish by cheating the shopkeeper, as the false beggars of the maqamăt 
succeded in getting dates, loaves of bread, milk, a.s.o. (cf. Al-Hariri, Al-ma­
qăma al-fardiyya). Certainly, all of them deal with a general type, which suits 
in his way too an aesthetics of convention and rules. The whole Arabian 
literature rather provides types than distinct, original characters. An ideal 
type of qădi, of wăli, of prince, of sweetheart, of threatened man, perpetuated 
the cultural patterns of the past. The absence or banality of the proper names 
help us to find those ideal types under the guise of a particular character. 

The same might be said ahout Anton Pann's characters, who are in 
our opinion just typological models attending to convey "an effect of rea­
lity". We are not inclined to insist upon the similarities between the pare­
netic contents of the Tale of tlte Saying and the sapiential Arabic literature; 
it is quite possible to find out Arabian proverbs which were taken over 
through the Turkish stock. Beyond the Islamic atmosphere of the chapters 
On Obedience and Pozf'er, On Visits and Inquiries, the chapter entitled On 
Conversation and A necdotes suggests the frequent theme of the "night passed 
in tales" (samar), specific of the Arabian poetry an prase. Several cliches 
of style also remind us of the Arabian world: among the most frequent are 
"Iove which hurt the liver" (an equivalent of the phrase hubbu akbădi, "my 
liver's Iove"), "the tongue that cuts deeper than a sword" (an Arabian com­
parison of great frequence: even the very word of thaqăfa, "culture", is derived 
from the verb having thc same root, which means "to sharpen the sword"). 

A pleasure of the "word thoroughly examined, multiplied, distorted" 13, 

a realistic outlook superimposed on the pattern of a conventional theme, 
typology and style, seem to reveal Anton Pann's kinship to an Oriental world 
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older than what could b:; cxperienced in the 18-th-19-th century Balkan 
area. \\'e believc that this work can no longcr be exhaustively be studied 
without taking into consideration the classical Islamic code of Arabian origin, 
which reveals in the author of the Tale of tize Saying, if not an original crea­
tive artist (according to a typically European view) then, certainly, a follower, 
even if perhaps just intuitive, of an old :'.\ear Eastern matrix. 

GRETE TARTLER 

XOTES 
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;\linena, 19-2, p. XI:\.. -½I G. G-.'nett,·. Figw·,·s, III, Seuil, Paris, 1972, p. 68. 5) Mike! Dufrenne, 
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\\'icsbaden. 1955, p. IJ I. -I 11,n l{asi,1. 'Cmda, Cairo, 19.H, II, p. 277. 8) Abd-al-Fattah Kilito, 
Co11tributio11 a /'ciude de /',;crit11re ,, !ittb-airc classique ,,, ,,.-:I.rabica", XX\', I, 1978, p. 41. 
9) Gh. I. Constantin, .\'asr ed-Ui11 J{lzo.ija clze= l,s Turcs, Ies peuplcs ba!kaniques et Ies Rou­
mail!s, ,,D<'1· Islam". l-2, n„rlin, 1967, p. 98. 10) Al-Farf1qi, .11,rnassalz: A Vocal Form in 
Islamic Cult11rc, "f:t/11101111,sicn!og_l'", I, 1975, pp. 1-29. 11) Anton Pan11, Tize Tale of tize Saying, 
Bucarest, 190-½, I. p. 9. 12) .-\ntnn Pan11, C'p. cil., p. 35. IJ) :\lircea l\lutlm, Anion Pann's Bal­
lwnism, Cluj, 19-3, p. 9. 

\'.-\LERIL' \'ELI:\L-\~ 

UN DOCUMENT TURC DE 1552 CONCERNANT LE KHARATCH DE LA 
MOLDAVIE 

La guestion du kharatch payc par lcs Pays Roumains a la Porte Otto­
mane a suscite un interet particulier dans notre historiographie, ce gui a 
genere par suite nombrc d'etudes remarguables etayees pour la plupart, sur 
des sourccs europeennes 1 ou turco-ottomanes. 2 

l\Iais les donnees gue les historiens ont eu a leur dispositions n'ont pas 
reussi a elucider tous les aspects de ce probleme du khai-atch. Certes le mon­
tant du kharatch (ou du gizie a partir d'une certaine epogue) paye par la 
l\Ioldavie, la \'alachie et la Transylvanie a pu etre fixe avec une exactitude 
relative, compte tenu de la nature <lifferente des temoignages qu'on a mis 
a profit, mais gui assez souvent sont contradictoires. Toutefois les resultats 
des recherches gu'on a entrepris dans ce problem:?, jusgu'a present ne sont 
pas entierement satisfaisants. 

Cela surtout en cc qui concerne lcs circonstances et les causes de l'aug­
mentation des ces impots a certaines epogues. A cet egard - cependant, les 
d?cuments turcs sont en ctat de mettre a notre disposition des donnees pre­
c1euses. 

Cette affirmation peut etre demontree par l'etude d'un document turc 
capable de ressusciter la discussion au sujet des circonstances dans lesquelles 
fut etabli le kharatch de la l\Joldavic au milieu du XVI-siecle. 
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11 s'agit d'un ordre adresse au s:rndjak-bey de Kirkkilise 3, Hasan-bey, 
le 19 mai 1552. 

Ce document dont nous donnons la transcription latine en annexe, se 
trouve en copie dans un registre qui appartient aux Archives du Musee du 
Palais de Topkapi (lstanboul). 4 

Vu que son contenu a ete l'objet d'une etude minutieuse, nous n'y insis­
terons pas. Nous voulons toutefois, souligncr que la motivation fournie, 
probablement, au printemps de 1552 par le boyard moldave Hamza, le man­
dataire du prince de Moldavie Stefan Rareş, pour le controle et le retablis­
sement de la frontiere du pays pres de Cetatea Alb;t et Tighina, scmbleassez 
convaincante en ce qui concerne le quantum du kharatch. On doit, par suite 
tenir compte de cette assertion, quand l'on etudie l'evolution quantitative 
du kharatch dans l'intervalle 1541- I 552. 

Par suit nous croyons que l'augmentation de kharatch de la Moldavie, 
qui va monter de 15.000 florins a 30.000 florins par an, s'est produite pendant 
le deuxieme regne du prince Petru Rareş (ou peut-etre au debut de son 
regne, en 1541) dans des circonstances que le document ci-joint nous expose. 
Par suit cette augmentation du kharatch ne peut etre due au prince Iliaş 
Rareş 6, a Stefan Rareş 7 ou au prince Alexandre Lăpuşneanu. 8 

Nous devons ajouter que le montant du kharatch de 30.000 florins est 
re~te fixe jusqu'au cours de l'anee financiere 1567/ 1568. Selon on ordre adresse 
au prince de Moldnvie Bogdan Lăpuşneanu le 20 avril 1563 (22 şavval 975) le 
kharatch de la Moldavie avait ete augmente de 5000 florins, et il montait 
a un total de 35.000 florins par an. Au cours du regne du prince Bogdan Lăpuş­
neanu (1568-1572) le kharatch de la Molda vie a ete de 40.000 flori ns 10. Deux ans 
apres le prince Pierre le Boiteux a augmente de JO.OOO florins le montant du 
kharatch de la Molda vie qui est arrive de cette maniere a 50.000 flori ns par an 11 • 

A cette somme l'on a ajute encore 200.000 akce (ou 3389 pieces d'or) a l'occasion 
de l'avenement (culiis) au trone de Mourad III Ie 22 decembre 1574 .12 

La publication de ce document inconnu a l'historiographie roumaine 
est en etat de fournir des donnees nouvelles concernant Ies rapports de la 
Moldavie et de la Porte Ottomane dans cette periode. 

NOTES 

1) M. Berza, Haraciul Moldovei si Tării Românesti ÎII secolele XV-XIX (Le Kharatch 
de la Moldav-ie et de la Valachie aux X\--e..:._XIX-e siecl;s), .,Studii şi materiale de istorie medie", 
voi. II (1957), pag. 7-'17. 2) M. Guboglu, Le tribut paye par Ies Principautis Romnaines a 
la Porte jusqu'au debut du XVI-e siecle, d'apres Ies sources turques, <• Re·,ue des Etudes Islami­
ques 11, nr. 1, 1969, Paris, pag. '19-80; Mustafa A. l\lehmet, Un document turc concernant le 
Kharatch de la Moldavie et de la Valachie aux XV-e-XVI-e siecles, << Revue des etudes sud-est 
europeennes 11, tome V, nr. 1-2/1967, p. 267-275; Mihai 1\laxim, Recherches sur Ies circo11-
stances de la majorations du Kharadj de la ,'\foldavie entre les amiies 1538-1574, ,,Bulletin 
de l' Association Internationale d'Etudes du sud-est Europeen, tome X, nr. 2/ 1972, pag. 233-
261; Tahsin Gemi!, Date noi privind haraciul ţărilor rnmâne în secolul al XV I /-!ea, (Nouvelles 
informations concernant le Kharatch des Pays Roumains au XVIl-e siecle), .,Revista de isto­
rie", tome 30, nr. 8/ 1977, pag. 1'133- 1H6. 3) Aujourd'hui Kîrklareli, locali te de la zone euro­
peenne de la Turquie. '1) Le registre mentionne a ete copie sur microfilm par Mihail Guboglu; 
le microfilm se trouve actuellement aux Archi·,es d'Etat de Bucarest, dans la collection Turquie, 
role nr. '18, c. 233-23'1. 5) Voir notre etude Cîteva consideraţii privind haraciul Moldovei la mijlocul 
secolului al XVI-iea (Quelques considerations concernant le Kharatsch de la Molda·,ie au milieu du 
X VI-e si~cle), .,Anuarullnstitutului de istorie şi arheologie A. D. Xenopol", Iaşi, tome XIX, 1982, 
pag. 285-301. 6) Gh. Pungă, Noi consideraţii privind începutul domniei lui Alexa11dru Lăpuş11ea1111 
(Considerations nou•relles concernant Ie commencement du regne d' All:'xandre Lăpuşneanu), .,Anu a 
rul Institutului de istorie şi arheologie A. D. Xenopol, Iaşi, tome X VIII, 1981, pag. -'55 (note 38). 
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7J Constantin Rezache·.rici, Prima încercare a lui Ioan Vodd cel Viteaz de a ocupa domnia 
Moldovei, ca urmare a „turcirii" lui lliaş Rareş (iunie 1551 ), după im izvor polon inedit (Le 
premiere tentati-,e de Ioan ,·odă le Bra·,e d'occuper le treme de la Molda·,ie, a la suite de la 
conversion a l'islamisme d'Iliaş Rareş (juin 1551), d'apres une source polonaise inedite), ,.Revista 
Arhinlor", annee LII, ·;ol. XXX\'II, nr. 4./ 1975, p. 385. 8) M. Berza, p. 11; M. l\laxim, p. 239-
24.1. 9) }Uiihimme Dejteri, 110. 7. f. 4.53. doc 1306 Baş/;aka11lik Arşivi Istambul, Archives de l'Etat 
de Bucarest, Collectiou des microfilme, Turquie, rolle 15, C 4.64.) dr. aussi: Mihai Maxim' op. cit. 
p. 24.3 - 24.4.. 10. Mihai Maxim, op. cit., p. 24.5. 11 Mihail Guboglu, Două călătorii în Turcia 
pentrn cercetarea arhivelor lmperi11l11i Otoman, (Deux ·rnyages en Turquie pour etudier Ies Archi­
ves de l'Empire Ottoman) dans „Re·,ista Arhi·,elor", XII, I, Bucarest, 1969, p. 221-236 + facs. 

12) !\lihai :\laxim, np. cit p., 257 - 258. 

1552 mai 19 (959 cema:i-iil-evvel 25) ,Edime. L'ordre du sultan Suleyman 
le Magnifique adresse au sandgeak-bey de Kirkkilise Hasan Bey. On rec 
-nnaît le droit de suwrainete du prince de la Moldavie sur quelques 
villages situes aupres de Cetatea Albă ( Akkerman) et Tighina (Bender). 
retrocedes a la l\folda,·ie, a l'P-poque anterieure, en compensation de l'aug­
mentation du Kharatch de 15 OOO a 30 OOO florins. On stipule l'obligation des 
sujets ottomans habitants de ces villages de se deplacer sur le territoire 
du vakif Selim Han et de la feude imperiale (lzass.i hiimâyîm) apparte­
nant a la Khaza Akkerman. 
< Yev >m-iil hams. Fi 25 Cemui-iil-evvel, sene 959, Edirne. 
Durmuş i;:âvuş ald1. fi yevm-i mezbur. 
Yaz1ld1. 

Klfkkilise begi Hasan bege hi.iki.im ki: 

Bogdân smunna mi.ifettiş ta'yîn olunan Varna kad1s1 mevlâna Ca'fer 
ve Bender kad1s1 mevlâna Alâeddin Dergâh-1 muallâ'ma mektub gonderiib 
mahall-i nizâ'n iizerine geliniib Dergâh-i muallâ'm i;:âvuşlarmdan Durmuş 
mi.ibâşeretiyle tarafeyn ihzâr olunub teftiş-i şi.iru' olundukda Bogdân voy­
vodas12 cânibinden vekil \'e kaym akam olan Hamza 1 merhum ve mag­
furi.in-lehu sultân Bayezid Hân3 tâbe serahu Kili ve Akkermân kal'alarm 
feth itdC1gi zcmând14 virilen smur-nâmeyi ibrâz idiib smur-nâme-i hiimâyun 
taleb olundukda ol smur-nâmeyi Âsitâne-i saâdet'e gonderdik diyi.i cevâb 
viri.ib gayn smur-nâme izhâr itmiyi.ib ehl-i vukufd3.n tefahhus olundukda 
fermân-i şerifimle ta'yîn olunan smur-1 Bender kal'asmm Bogdân cânibinden 
idiigi ma'lum olub vekil-i mezbur d'lhi i'tirâf idiib miinâzaatiin fîhâ olan 
kurâ Akkermân ile Bender mâbeynind~ vâki' olub kurâ-y1 mezburdan 
Bender kal'asma bir gi.inluk mesâfe olub memâlik-i mahruse smurmda vâki' 
olduguna şubhe kalmayacak m~mâlik-i mahruse smurmda olan reâyâya 
d1hl olunmagm vechi nedir diyii vekil-i mezbur Hamza'ya suâl olundukda 
ol zemâr.da makttî' olan harâc1m1z y1lda on beş bin filori idi zikr zikr <sic!> 
olunan ~mur yine Bogdân vilâyetine ilhâk olunmas1yi;:iin on beş bin filori 
dahi viricek olub cem'an y1lJa otuz bin filori harâca rniiltezim olduk elimize 
emr-i şerif virilmişdir diyiib hiikm-i şerifi ibrâz idiib nazar olundukda takrîr 
olunan gibi bulunub gayn smur -nâme olmayacak merhum sultân Bayezid 
Hân virdiigi smur-nâme ile goriilmege miibâşeret olunub ehl-i vukufdan 
tefahhus olundukda evvel-i asrd3.n smur bilii.b kimesne kalm1yub smur­
nâmede zikr olunan alâimin ekseri tul-i zemân ve miirur-i eyyâm ile rnii.te­
beddil ve miitegayy1r olmagla tatbîk ve tevfîk mtiyesser olm1yub şer'le zuhur 
bulmaga kabiliyyet olmayub amma Bogdan smundir diyii taleb itdikleri 
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yerlerden kadimden gorştina ahgeldikleri sâbit olub kurâ-y1 mczLure halk1 
d1hi rnu'terif oldilar ve nizâ' olunan kurânm ckscr halk1 Akkermân kazâsma 
tâbi' rnerhum ,·c magfuriin-lehu sultan Selim Hân5 tâbc serâhu evkafmdan 
gehib şirndiye d~k hukuk ve riisurnlan vakf-1 rnczbîtr i<;-iin zabt olunugeliib 
sâirleri d-1hi ba'z1 haymana ,·e ba'z1 memâlik-i mahrf1se reâyâsmdan cern' 
olub bunlarun d1hi 6şrleri ,·e riisumlan vakf-1 mezbur ic;ii~ zabt olunub 
kal'a-1 Bend~r binâ olund·1kd 1 Akkermân w Bender miistakill sancak6 olub 
ol asrd:i. s:mcakbegleri olanlar ii ,·ilâ>·et-i pâdişâhm old1 hcr kimesnc murâd 
idindiigi yerde tavattun eyl('sun diyt"i nid î. itdiriib kurâ-y1 mezbur halk1 
d1.hi ol sebcbile kad~mi nrlerinden kalkub hâld nizâ' olunan wrlcrc temckkiin 
idiib on nld'ln miitecâviizdiir ki sâkinkrcÎir miinâzaatiin-fîhâ olan kurâ 
asild1 otuz beş pâre karyedir sefer-i hiimâyuna gitdt"ikdcn sonra zikr olunan 
kurânm on dort karyesi y1k1lub ahâlisi c1n-â'-1 hakaretle ,·c ihanctile cderinden 
ihrâc olunub evlerinin ba'z1 ihrâk olunub ve ha'z1s111m aga<;-lan kC'siliib ba'z1 
âsiyâbhn garet olunub ,·e deginncn ,·c cnbâr w âhurlan y1k1ldug1 vâki' 
bulunub sebebinden suâl olundukda zikr olunan kurflnm kaldnm:1s1yc;iin 
Silistre sancag1 begi Hayd1.r'a miikerrer \'C miiekkecl. cmirlcr gonderihib 
ve miistakill bir emr dâhi Bogdan voyvodasma7 gondcriliib scn dâhi âdemler 
gonderesin diyii fermân olunub ol d1hi bir ka<;- bin askcr gonderiib muma­
ileyh Hayd'lr Beg dâhi âdemini Durmuş \·oy\·od 1>·1 gon<leriih geldiklerindc 
bu makule taaddî eylemişler ve y1kllan kurâdan ba'z1 hânelcr halk1 giru 
cern' olub dort bcş pâre karye olub hâlyâ nizâ' olunan smurd::t miitemckkin 
yigirmi alt1 pâre karye bulunub ber-mucib-i emr-i şerif her karycnin ,·c hcr 
hânenin alâ-hide iizerine vanlub goriliib esâmisi ve csâtîzi ile <lefter olunub 
miihiirleniib miibâsir-i mezbur8 ile irsâl olund1 divii arz evlemisler. Imdi 
m~mâlik-i mahruse~ reâyâs1 Bogdân smunnda mu"tcmekkin" vc ~iitevattm 
olmaga emrim yokdur. K1d\'C•t-iil-emâsil ve'l-akrân c;âvu~um Durmuş 
zîde kadrehu miibâsir ta'vîn olunub buvurd11m ki vusul buldukda kendii 
neferinle smur iize;inc va.mb memâlik:i mahrf1sem ref1yâsmd':ln Bogdân 
smurmda temekkiin ( ?) iden kurâ halkmdan merhum sult ân Selim H fin 
vakfmm yaz1lu reâyâsm yine miişâriin-ileyhin vakfmm smun dâhilinde 
olan yerlere temekkiin ve tavattun itdiriib vakfm reâyâsmdan gayn sâir 
memâlik-i m1hrusem rcâyâsm ve haymâna tâifesin \'C Akkermân kazâsmda 
olan havâss-1 hiimâyunumd:1 miinâsib olan mahallerde ycrleşdiriib tcmckkiir.. 
itdiresin ! Bu husus ziyâde miihimmdir; memâlik-i mahrusem raiyyctlcrindcn 
aslâ bir ferd Bogdân smunnda komayub ciimlesin fermân-1 şcrifim mukte­
zâsmca vakuf reâyâsm vakf ic;inde vakf raiyyetlcrinden gayrisin kazâ-i 
mezburde vâki' olan havâss-1 hiimâyfmumda yerleşdiriib inâd vc muhâldct 
idiib kalmak istemeyenleri kac; nefer ise derzencir idiib kiircge konulmak 
ic;iin mahruse-i Istanbul'a gonderesin ! Amma zikr olunan reâyâdan bir 
ferd mutazacc1r ve miiteezî olmaga ve kimesnenin cmlâki \'C davân zâi' 
olmaga ve celb ve ahz olunmaga emrim yokdur. Sâb1kdaki gibi bir âdem 
gonderiib dahi reâyâya zulm ve hayf olmakdan ziyâdc hazer eyliyiib kendii 
neferinle iizerlerine varub mezbur reâyây1 hiisn vcchle goc;iiriib aslâ bir 
nesnelerin zâi' itdirmiyesin ! Şoyle ki goc;iirmek esnâsmda reâyâ ve fukarâya 
zulm ve taaddî oldug1 istimâ' aluna ve bu hususda şikâyet oluna aslâ 6rziin 
makbul olmak ihitimâh yokdur. Senden biliniib envâ'-1 itâb ile muâteb olman 
mukarrerdir. Ana gore tedâriik idiib gaflet itmiyiib ziyâde basiret iizere 
olasm ! Ve kac; karye goc;iiriib ne mahallere tavattun itdirdiigun vc her bir 
karye kac; hâne idiigin ve ne târihde goc;iirdiigiin havâss-1 hiimâyuna ne 



rnikdârm ve vakfa ne kadann getiirdiigun tafsil ile defter idiib rniihiirleniib 
Siidde.:i saâdet'irne gonderesin ! Bir dahi bu husus i<;iin şikâyet olunrnalu 
itrniyiib tâmâm temeyyiiz ve tashîh eyliyesin ! 

Arh. St. Buc., Colecţia microfilme Turcia, rola 48, c. 233-234; (Topkapî Sarayî Miizesi 
- Istanlml, Koguşlar 888, f. 231 ·,.-232 v.). 

NOTES Dl'. DOCl"MEXT: 

I) II s'agit probalilement de Trif Hamza, !'un des lioyards membres du Conseil du prince 
de la l\folda·,ie aux annees 1542- 1550, cf. Gh. Ghibănescu, Divan11rile domnesti din Moldova 
ţi M1111te11ia În secolul al x1·1./ea (Les Conseils du prince de la Moldav-ie et· de la Yalachie 
au X Yl-c' siecle), .,Ioan Xeculce" fasc. YII/ 1928, pag. I 7 -20; voir aussi Constantin Rezache­
vici, A doua domnie (15-:11-15-:16), (Le deuxieme regne 1541-1546), volume collectif „Petru 
Rareş" sous la redaction de Leon Şimanschi, Bucarest, 1978, pag. 217-220. 2) Ştefan Rareş 
(1551-1552). 3) Bayezid II (1481-1512). 4) L'expedition pour la conquete des deux cites 
fut organisee en H84. 5) Selim I ( 1512- 1520). 6) La conquete de ces territoires se produisit 
apres l'expedition du sultan Suleyman le !\lagnifique contre la Moldav-ie en 1538. 7) 11 s'agit 
probablement de deuxieme regne de Petru Hareş ( 154 I- 1546). 8) Ca·,ush Durmus, le messager 
de l'ordre en question. 
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CHRONIQUE 

IV-e CONGRES INTERNATIONAL DE TURCOLOGIE (Istanbul 20 e25 sept. 1982) 

Apres l'allocution du presidcnt, le prof. uni·,. Dr. Sâdettin Buluc;: et du secretaire general, 
le prof. uni·,. Dr. Muharrem Ergin, Ies representants de la turcologie de ·,ingt pays, qui ont 
pris part a ce congres, ont presente leurs communications. Au nom de la Roumanie a parle 
le prof. Mihail Guboglu, ·,Î'lement applaudi. Les communications et Ies discu~sions ont eu lieu 
dans Ies sections sui·,antes: I. La11g11e t11rque. II. Litlirat11re turq11e. III. Histofrc turque. I\'. 
Art turc. \'. M11sique turque. 

Les chercheurs roumains ont de·,eloppee Ies comunications sui·,antes: -
I) Apolzan Miorica, Le femme t11rque dans la littirature ro11111ai11e conlemporai11e (II). 

2) Călin Cornelia, Tendances et accide11ts pho11etiq11cs dans le parter tartare de Toulcea (I). 3) Cea­
chir (<;:akir) Nicolaie, Co11trib11tions a l'etude des relatio11s politiqucs ro11mai1w-turq11es dans la 
periode 1812-lBH. (III). 'I) Ghiaţă Anca, La topo11ymie turque el Ies rialitis de la giographie his­
torique sud-est europeemze (IX). _5) Guboglu l\lihail: I. Les problemes €t Ies ,·ealisations de la 
turcologie en Roumanie (I) et 2. Etienne le Grand dans l"historiographie turquc (III). 6) Mahmut 
En·,er, Manuscrits concernants le litterature diraniq11e t11rq11e ,\ L'Academic Rownai11e (en turc) 
(II). 7) Matei Ion, Notes sur Ies relations mire Ies sat>anf s tw·c s ci ro1mrai11s a II x X I'/ I I-e (! X IX-c 
siecles (III). 8) Mihăilă Ecaterina, Elbnents turcs dans l'orni·rc de .\'. Filimo11 (I). 9) Moraru 
Mihai, Dialogue entre la vie et la mort dans la litteral11re turq11c ci , 011mai11c ( 11 ). 10) l\lustafa 
Ali Mehmet, L'expedition de Kara }\{11stapha pacha contre l'iurne ( 1683) d'apres Ies so11rccs 
f'oumaines (en turc) (III). 11) Xedret En·,er, L'espi·it turc dans Ic roman « Lrs pa11l0!1flts de 
J\,[ahmut •> de l'ecrivain roumain Gala Galaction (en turc) (11). 12) Penişoara Ion, 1.e terme ,,Gol•> 
- <•lac•> dans le topo11ymie ro11maine (en turc) (I). 13) Roşca :!'\larie, La m11siq11e turque du prince 
Demetre Cantemir (= Kantemiro~lu) (\'). 14) Stănescu Eugen, L'autounmic des Pays Rou­
mains dans le cadre des rapports anc la Porte Ottomauc au x X I' I -X I' li-e sieclcs (III). 15) Suciu 
Emil, Le vocabulaire roumain actuel d'origine tw·co-osmanli (I). 16) Suliţeanu Ghizela, The 
Music of Turkish narratives in the light of iizterdisciplinary el/ro11om11sicological studics (\'). 
(cf. Mioara Apolzan, lstairtu! '82, dans „România literară„ 6 Jan. 1983). 

(!\Iih;:i Guboglu) 

SERGIU AL-GEORGE 

(13 septembre 1922-9 no·,embre 1981) 

Le 9 no·,embre 1981, le grand creur du dr. Sergiu Al-George s'arretaît pour toujours: 
ii parlait au telephone, dans l'exercice de ce qu'il considerait etre un don et un pri·,ilege de 
l'humanite: communiquer. Communiquer signifiait p:)Ur I 1i non seulemcnt un objet d'etude, 
passionnant d'ailleurs, non seulement un de·,oir erl'/ers scs semblables, mais une justification 
de l'existence et peut-etre une ·,oie ·,ers le salut. II mettait dans cet acte une fef'1eur toute 
particuliere, car communiquer signifiait aussi, au-dela d'une connaissance de l'autre, la possi­
bilite de donner ce qu'il avait de meilleur a l'autre. II aimait donner et aussi ii sa'1ait donner. 
Medecin d'elite, recherche par des amis - et combien d'amis pou·,ait-il a·,oir ! - tout comme 
par des inconnus, conseiller a·,ise dans divers domaines de haute specialite dans ce qui s'appelle 
encore orientalisme (le thibetain, le sanskrit et specialement la grammaire de Panini), dans 
la semiologie ou dans I'histoire de Ia linguistique, ii a peu epargne le temps qu'il enlevait 
a ses etudes en se mettant a Ia disposition d'un ami, d'un collegue, d'un etudiant. Les reuvres 
qu'il nous a laissees sont d'une portee qui n'a pas echappc aux specialistes du monde entier 
ce qui explique Ie fait qu'on Ies trouve disseminees dans des P!-!blications non seulement de 
son pays, mais aussi de l'lnde, de Ia France, de !'!talie ou des Etaţs-Unis. 

La majeure partie de son reuvre concerne le domaine indien - notamment la linguis­
tique et la philosophie de Ia culture - oii ii est entre en sui·,ant le modele de sa jeunesse, Mir­
cea Eliade. Son aptitude a saisir et a considerer un phenomene d'un point de ·,ue philosophique 
s'est bien manifestee depuis son etude de debut en 19"17, sur Le mytl1e de l'atman et la genese 
de l'absolu dans la pensee indienne. L'investigation de l'ancienne pensee Iinguistique indienne 
qui precede et regit l'evolution de la Iogique, contrairement a ce qui arri-1e dans l'histoire de la 
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peosee europeenne (grecque), l'a mene vers la decouverte de l'as?ect s~miotiqae des deux 
domaines, car a ses origines se place la speculation ritualiste de la pensee archetipale; la gram­
maire de Panini, a laquelles S. Al-George a consacre plusieurs tra·,aux i:nportants, suit le modele 
des codes rituels et par consequent est redigee dans le styl~ de> ces textes elyptiques. L'etude 
de cette grammaire (qni est de-,eloppee dans son line de 1976, Langue et prnsee dans la cultu-e 
indie,me) est importante, tout comme celle des autres codes archa:iques, parce qu'elle offre 
l'occasion de ~ surprendre la codificati Jn et par consequent la semiose dans l'etat ci'indiffe­
renciation, de Frphă110111euo11, dans lequel ii etait possible de re-,(1_,r son essence meme ,,. Ces 
etudes ont l'a-,antage de plac:-r k chercheur en dehors du systeme d'Aristote, en lui offrant 
non pas une objecti-tation - d'ailleurs impossible - pour mieux comprendre le probleme 
epistemologique, qui est la relation c:1tre la pensee et le langage, mais la possibilite d'une 

1 objecti-,ation culturelle ,, par la connaissance d'une experience co:npletement diff~rente, rea­
lisee sur un materiei linguistique comparahle. 

En gardant le meme rcgard comparatif sur Ies ci-,ilisations indiennes et europeennes, 
ses essais litteraires sui·,ent non pas Ies differences entrc Ies deux typcs de culture, mais Ies 
resseml>lances plus profondes que IL-s coincidences oii s'arrete d'habitudc la rechcrche des spe­
cialistes. Les similitudes qu'on tro1nc cntre Ies themes, lcs manieres. surtout Ies attitudcs eYJs­
tentielles de grands artistes profon<lement 11ationaux comme Eminescu, Blaga, Brancusi et 
Mircea Eliadt• ct la pensee indienne andc1111e ne sont pas redc1ables aux contacts superfi­
ciels. ni a uue connaissanc~ mediate mais â un fond ancestral co:nmun, a unc âmc profonde 
identiquc, qui relie dcux cultures placecs aux dl'ux houts du monde ct qui inspire ces <• corres­
pondances analogiques • ou ces s,m·,enirs mythiqucs. Sa rcchcrche fait ainsi peoetrer, pour 
la premiere fois, au-dela des limites concretes, Ic probleme de l'orientalisme des auteurs de 
premier ordrc, cn le mcttant sur s011 proprc tcrrain. celui de la h"!tlturphilosophie. Son dernier 
li-tre, .·frchaique et 1111iversd. L'lnde dans la co11scirnce cu/ture/le ,-o,onaine, qu'il a vu a peine 
s::>rtir de l'imprimcril', est une hrillante demonstratiou de ccttc id<'.e. l'n chapitre de cet ou•,rage 
rc~u a-,l'c des elogcs unanimcs par la critir111e est deja acc-'.-sibL· au lccteur etranger: Brancusi 
d !'Iude, dans la Rl!'11e ro,i:1111iiie d" lzistoire de /'art (s~rie Ileaux-Arts, X VIII, 198 I). 

Ser~iu Al-George nous a laissc'- non sculcmcnt Ies deux lines deja cites, mais aussi une 
<'Xcdlu:te anthologie commentee, La philosophie indimne rn texfcs (Bhaga'lad-gita, Samkhya­
karika. Tarka-samgraha. trad11ctio11 du sanskrit, etude introducti-te, c::immentaires et no~es, 
fluca.res!. 1971) et une trcntai11e d"etudes parmi lcsquelles se trou·,cnt quelques articles qui 
ont ou·,trt des ·,oies nou-,l'lles: Tize Scmiosis of Zei-o according to Panini, dans East and West 
et L'Jndc antiquc ci Ies ori,(i11es du slruct11ra/ismc, dans Ies Actes du Xeme Congres Internationl 
d{s f_i11g11isft's (Ies ,kux datant dc 1967). Trn,ps, hi:loire, destin, dans le Cahia de l'Her11e dedie 
â !\liru·a Eliari" c-11 19-8 et hic:1 cLtutrcs qui feront la matiere d'un beau volume. li a presente 
plusieurs conkrences a l'_.\s, 1ciati"11 d'etudes orienta.Ies, dont ii etait, depuis 1976, !'un des 
·,ice-presidents et au;;si un c ,ur., librc de culture et phibsophie indienne a l'Uni·,ersite de 
Buca1 est, dqrnis 197.,. 

!':e le lJ s•.•ptcmbn, 1922. a Tirgu-Mureş, le dr. Sergiu Al-George disparait premature­
ment a 59 ans, laissant de nombrr-ux projets que personne ne pourra accomplir a sa place. Sa 
mort a frapp~ douloureusement une discipline au progres de laquelle ii a beaucoup contribue 
par sa scien,:e, tont commt· par ses qualit•:s de de·rnuement, d'intelligence et d'âme. 

Mircea Anghelescu 

Gheorghe Ion Constantin 

(25 av,il 1918 - 7 novembre 1980) 

II y a deja plus trois ans depuis la disparition prematurec du turcologue et sinologue 
roumain Gheorghe Ion Consta11ti.1, apres une longuc et penible maladie. 

r-:e a Bucarest Ic 2.5·a·,ril 1918, Gheorghe Constantin a suhi Ies cours du lycee allemand 
Saint Joseph dont ii a ete le laureat, remportant chaque annee le premier prix. Apres a·,oir 
passe brillamcnt son bachot, ii s'est inscrit en 1935 a la Faculte des Lettres de Bucarest, se 
consacrant a l'etude de l'histoire et de la philologie. 

Eleve des professeurs N. Iorga et C. C. Giurescu a la section d'histoire et des professeurs 
A. Candrca et 0·1id Densuşianu a la section de philologie, Gheorghe Constantin a suivi aussi 
Ies cours et le seminaire dirige de 1935 a 1939 par Ic sa·,aot allemand Franz Babioger, 
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gue Nicolas Iorga a·,ait fait ·..renir a Bucarest pour y former de jeunes turcologues roumains. 
Gheorghe Constantin s'y distingua par son assiduite, manifestant des cette epoque un vif inte­
ret pour l'histoire de !'Orient et de !'Extreme-Orient. 

Apres avoir passe sa licence es lettres, ii entra dans la carriere diplomatique ( 1939), tra­
vaillant au Ministere des Affaires. Etrangeres de Roumanie jusqu'en 1945. 

La fondation de !'Institut d'Etudes et de Recherches Balkaniques clirige par le professeur 
Victor Papacostea lui permit d'aborder le vaste champ des etucles historiques et d'y apporter 
certaines contributions personnelles. Nomme asistant, ii publia en 1940 dans la rc·,ue de cet 
Institut, <• Balcania *• le journal du voyage en Molda·,ie de !'agent diplomatique Johann 
Mayer, en·rnye en 1651 par la reine Christine de Sucde aupres du khan des TartarPs Islam 
Ghiray III. 

Gheorghe Constantin tra·,ailla aussi pendant quelque tPmps â l'lnslitut d'Histoire fondc 
par Xicolas Iorga, aux tra·,aux de bibliographic diriges par le professcur Gh. Zanl'. 

A partir du mois de no·.rembre 1956 i~ a fait p:i.rtie, en qualite de membre fondateur 
et de secretaire scientifique, de la Section d'Etudl's OrientalPs de I~ Socicte des Sciences His­
toriques et Philologiques, de·.renue par la suik I' Association des Etudes OricntalPs de Hou­
manie. II y presenta plusieurs communications et conferances et puhlia dans l'Annuaire ,, Stu­
dia et Acta Orientalia * une etude sur le voyage en Chine du spathaire N'icolas ~lilescu ( 1675). 

En qualite de bibliothecaire, Gheorghe Constantin tra·,ailla aussi au catalogue dl's lines 
orientaux et surtout chinois de la Bibliothcque de I' Academie Houmaine. La direction de cettc 
institution J'envoya en Chine pour y approfondir ses connaissances linguistiques et historiques 
sur ce pays. 

Passionne par la recherche scientifique ct possedant des connaissanrrs l'tendurs dans 
le domaine ardu de la langue et de l'histoire chinoise ct ottomane, (;Jworghe Constantin a 
publie plusieurs etudes dans Ies re·,ues roumaincs et etrangeres ainsi que dl s comptcs rendus 
critiques dans la revue Turcica de Strasbourg. 

Ses etudes Ies plus connues porknt sur Ies Hiung-Xu, sur Ies inscriptions ko-turqucs 
de Mongolie, sur Ies textes turcs des ,, Cocioc,, etablis a Bucarcst, sur N'asr ed-Din Khodja, 
ainsi que sur Ies precurseurs des orientalistes roumains tels que Xicolas ~filcscu et Ic sa·,ant 
prince de Moldavie Demetre Cantemir. 

Les orientaliste s roumains deplorent la disparition prematuree du turcologue et sino­
logue Gheorghe Constantin. 

Marie ,\fathilde Alcxandresw-Dersca Bulgaru et Mihail Guboglu 

Achim Popescu 

13 dec. 1927 - 28 sept. 1980 

Deja cn 1950- 1951 j'a·.rais entendu parler d'un itudiant distingue, qui anit des apti­
tudes remarquables pour l'archeologie et Ies etudes orientales. Le hasard nous a reuni, tous 
Ies deux collegues a la chaire d'histoire generale de la Fa.culte d'Histoire de Ducarest. Comme 
responsable de la pratique productive des etudia.nts j'ai pu mc rendre compte tres vite que 
mon collegue Achim Popescu etait un cadre dida.ctique trcs consciencieux, aime par ses ele·.res, 
possedant une etonnante erudition en ce qui concerne Ies etudes orientales. 

Avant ma retraite ( 1977), j'ai ete tres satisfait du retour de mon colleque du Cairc, ou 
ii a obtenu le titre de docteur en egyptologie. 

Ne dans le village de Păuşeşti-Măglaşi du departement de Yilcea, Achim Pop~scu a eu 
une enfance tourmentee, car ses parents etaicnt des paysans pauvres. Apres l'ecole elementaire 
( 1935- 1939), ii a suivi Ies cours du Iycee de Rîmnicul Vîlcea ( 1940- 1949) puis ii a continue 
ses etudes a la Fa.culte d'Histoire de Bucarcst (1948-1951). Dans sa derniere annee d'etudes 
a la Fa.culte d'Histoire, ii fut nomme chercheur scientifique a l'Institut d' Acheologie de I' Aca­
demie Roumaine; dans cette qualite ii a pris part d'une maniere active aux fouilles effectuees 
a Hăbăşeşti et Traian (en Moldavie) sous la direction du repute archeologue Vladimir Dumi­
trescu. 

II fut nomme ensuite assistant pres de la chaire d'Histoirc ancienne et outre son tra·,ail 
pedagogique, il a fait paraître des etudes et des articles comme, par exemple: Les rapports 
entre le royaume celtique de Tylis et les colonnies grecques de la rive occidentale de la ,'vier Noire 
dans „Analele Universităţii din Bucureşti" (serie Histoire No. 5, 1956, pp. 25- 44). 
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D'autres articles, en·,iron cinquantc, ont paru dans le Dicţionarul enciclopedic român, 
(·rol. I, Editura Politică, Buc., 1962) de meme-quc J'article Comoara din Valea Regilor (Le tresar 
de la Yallee des Rois) dans „Magazin istoric", Xo. 6, 1968, p. 57-57. Je peux pas omettre 
non plus la traduction qu'il a faite de J'ou-rrage de J. Aubyer, La vie quotidinne dans l'I11de 
a11cie11ne. (Edit. Ştiinţifică. Buc., 1976). 

Attire par J'etude des ci·,ilisations orientales, ii a fait montre d'une forte predilection 
pour J'egyptologie. Comme ii a·,ait appris !'arabe, ii a re<;u en 1960 une bourse d'enseignement 
â. J'Universite du Caire, et apres trois ans d'etudes ii obtint le certificat de maître es lettres. 

Possedant des connaissances serieuses dans le domaine illustre par Champollion, Achim 
Popescu a consulte a·,ec zele, pendant des annees, dans Ies archi·,es et Ies bibliotheques du Cai re, 
ainsi que dans celles d'autres capitales Ies arcanes des ecrits egyptiens. Ses contributions scien­
tifiques dans le domaine de J'egyptologie ont impose son election comme membre de la Sociite 
igyptienne de papyrologie. 

Malgre de grandes difficultes qu'il eut â. surmonter, ii a reussi â. soutenir de·.rant ITni­
versite du Caire son doctorat es lettres a·,ec une these ayant comme titre Les riformesjuridiques 
de Bochoris (532 pages + 103 planches). Dans cette these, ii a reussi â. decrire d'une fa<;on 
magistrale la jurisprudence de ce pharaon reformateur. Le doctorat de J'egyptologue roumain 
Achim Popescu a eu un grand ech~ dans la presse egyptienne du Caire en langue arabe et fran­
<;aise (Cf. le journal c, Le Progres Egyptien ~ No. 16'1 du 12 juillet 1978). 

Apres a·,oir soutenu son doctorat, l'egyptologue Achim Popesccu a repris son acfr,ite 
â. la chaire d'histoirt' generale, ou ii a tenu des cours d'un haut nÎ'leau scientifique concernant 
l'Egypte ancienne. Ces cours etaient suÎ'lis par un grand nombre d'etudiants, qui a·.raient une 
profonde affection pour leur maitre; ii leur imposait par une etonnante memoire et la clarte 
remarquable de son expose. 

Sa disparition foudroyante a fait perdre â. l'l'ni-rersite de Bucarest et aux etudes orien­
tales de Roumanie 1111 eminent cadrt' didactique et un ·,aleureux egyptologue. Sa memoire sera 
toujours •ti-.rante dans le cceur et la conscience de ses collegues, de ses etudiants et des orien­
talistes de notre pays. 

Mihail Giiboglu 
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COMPTES RENDUS 

Ion Acsan şi Dan Constantinescu, 

TANKA HAIKU, A11tologie de poezie clasicd japonezd (Anthology of Classical japa11ese Poetry 
Bucureşti, 1981, 285) p. 

This ·1olume comprise a selecfrre anthology of classical japanesc poetry, di·,idcd from 
the criterion of traditional japanese genres: TANKA (beginning with the archaic agcs till the 
first half of our century) and HAIKU (from Sogi Hoshi - XVth century - afterwards Matsuo 
Basho, unrivalled master of this genre and his school, to Kato Shuson, born in 1909). lt is 
a deli.ghtful florilegium, attesting the knowledge as well as the aesthetic sensitbeness of both 
autbors, Ion Acsan and Dan Constantinescu. The Romanian texts of the original poems, the 
hist orical and short biographical introductions, copious informati-,es notes and references -
all this give an impressive image of the Nipponian lyrical creation as constituent part of the 
universal literature, including of course the confluences with thc ancient Chinese literature 
and fine arts. To our mind, this precious and consciencious work propose us not only a for­
shortening picture of the classical poetry in Japan, but also of the literary groups, the aesthe­
tical, philosophical, even politica! currents in the Japanese thought, the morcs and the atti­
tudes of the Nipponian poets, as the authors of Kokinshzi A.11thology ([Xth-Xth centuries, 
see p. 85-100), as Kobayashi Issa (XVIIlth-XIXth centuries, p. 2i9 ssq.) or Shuson already 
mentioned, our contemporary, calling up the war's disaster and calamity through highly sugges­
tive metaphors and imagery (p. 281). Therefore we belie·re that particular attention must be 
accorded to TANKA-HAIKll, translated and elaborated with competency by Ion Acsau and 
Dan Constantinescu. 

Rodica Cioca11-lvdnesc11 

Sergiu Al-George, 

ARHAIC SI UNIVERSAL (L'Arclzaique et l'U11iversel), Bzicarest, ,Uaison d'Editions Eini­
nescu, 198Î, 295 p. 

Les preoccupations orientalistiques de S. Al-George ont pris leur essor par son interet 
pour la linguistique hindoue et notamment pour Pănini, l'auteur du fameux traite de gram­
maire sanskrite Aşţădhyăyi, ainsi que pour ses continuateurs et ses exegetes. Abordant Ies impli­
cations d'ordre logique et semiotique des problemes de grammaire, Al-George proceda egale 
ment a une prospection comparafrre des analogies entre Ies formules hindoues et europeennes, 
dans le cadre d'un examen particulierement approfondi de son ouvrage consacre a la langue 
et la culture hindoues, paru en 1976. 

On retrouve ses memes intentions comparafr,es dans son dernier ou·rrage sur ~ I' Archaique 
et l'Universel •>, con',u, a notre avis, sur le plan d'une philosophie de la culture. L'auteur y 
en·,isage certains aspects de l'reuvre du sculpteur Brâncuş, de M. Eliade, de Lucian Blaga, 
d'Eminescu, rapportes a des phenomenes de la spiritualite de l'Inde. Ce ne sont pas - selon 
lui - des i n f l u e n ce s fortuites, qui auraient constitue Ies premisses methodologiques 
de ses recherches, ce sont au contraire des c o n f l u e n c e s culturelles daces, a une signifiance 
tout a fait speciale d'une pensee que l'Inde conser·ra grâce aux traditions directes, ininterrom -
pues, dont la culture roumaine aurait herite par la filiere de son folklore et qu'elle aurait 
fait valoir grâce aux propensions - dans certains cas, celui d'Eminescu par exemple - propres 
au romantisme et au post-romantisme, sous le signe desquels elle a dii prendre forme. 

Les objets que s'etait propose l'auteur - depuis le fait purement linguistique jusqu'anx 
vues prises a. tra•rers Ies perspectives de la culture hindoue, eclairent d'un jour plus evident 
le caractere d'unite rattachant la creation d'Eminescu, de Blaga, de Brâncuşi aux ouvrages 
de M. Eliade, car - nous citons d'apres le texte d'Al-George - • rite et mythe representent 
des sysU:mes semantiques isomorphes par rapport a. ceux de l'expression linguistique •; autre­
ment dit, poi:mes, reuvres d'art, speculations mythologiques ne sauraient ne pas se repondre 
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dans la sphere d'un langagc artistique commun et ce langage serait derbe de !'art et de -la. 
pensee hindoues. Mieux et plus profondement peut-etre que dans bien d'autres creations curo­
peennes, celles d' Eminescu, de Blaga, de Brâncuşi seraient susceptibles - aux dires d' Al-George 
- d'illustrer une consonnance incontestable entre la pensee roumaine et la ·,ieille culture de 
l'lnde. Des textes puises aux ecrits d'Eminescu, de Blaga, d'Eliade sont destines a exemplifier 
cc·s assertions. 

Quant au chapitre consacre a Brâncuşi, abordant nombre d'aspects des tra·,aux de l'il­
l~stre sculpteur, ii tenda mettre en regard le symbolisme cosmogonique deces derniers ct celui 
des anciens textes sanskrits, devoilant des affinites que plus d'une fois 011 dirait indisoluble­
ment )ies. Au fond, Ies reu·,res brancusiennes appartiennent pour la plupart a un symbolisme 
~rimordial et unique, a un ,, champ symboliquc • lequel - toujours selon Al-George - fut 
domine par Ies relations connexcs, identite-alterite, ·,irtuel-manifeste, etre et paraitre, absolu­
relatif, sacre-profane. En procedant de cette fac;:on, l'auteur tente de demontrer l'existencc de 
certaines analogies indubitables entre la pensee symbolique archai'que - fut-elle d'origine 
hindouc ou propre au folklore roumain - ainsi quc l'intuition etonnante dont fircnt preuve 
en ce sens Ies artistrs qu'il a·,ait etudies a cet effet. Le meme probleme, dans son essence dia­
lectique et dans son expression dans ses procedes littcraires cmpruntes a la maniere du roman 
fantastique si goutc de nos jours, est rele·,e par Al-George dans l'reu·,re d'imagination de l\lirrea 
Eliade. Xotons aussi, en pa.<;sant, lechapitre dedic a Blaga, dans lequel l'auteur s'cst propose 
de resoudre le probleme du rapport entre Ies notions metaphore-symbole, definies en quclque 
sorte dans Ic sens d'unc correlation de deux plans antinomiques, coJ1"1ergeant chez Ies anciens 
Hindous ·,ers Ic symbole conc;:u cn tant que categoril' de la metaphorc. 

A son tour, Eminescu est considere comme ~ archetype •> d'une surprcnantc intuition de 
la culture hindouc (sens de la rythmicite cosmique, motif de l'androgyne, ambiguite du rapport 
t·utrc le relatif et J'absolu) - intuition d'artistc beaucoup plus remarquable, se Ion l'auteur, 
que sa competencc en matiere d'indianistique, trop sou·,ent irnoquee. 

Cc qui confere, cn dcrniere analyse, aux creations d'Eminescu et des trois autres roumains, 
unc teintc d'uni-lersalite, c'est toujours selon l'opinion d'AI-Georgc - la consonnance qui Ies 
reunit au concept symbolique hindou, propn· au substratum archaiquc de la spiritualite humaine. 

Tout comptc fait, cc dcrnicr li ,re de S. Al-George de·,oilc le lien intime, structural qui 
J., rattacha au mondc spirituel de !'lude et qui le rendit plus susccptiblc que bien d'autrcs 
a saisir la signification profondc de ccs ,, confluences o et de lcur ·,i·,ace resonnance a tra·,crs 
quelqucs-unes des plus hautes manifestations de la culture roumaine. 

Radu Bacca 

Mircea Anghelescu, 

CAL..fTORI ROMÂJ\'/ ÎS AFRICA (Voyageuts roumains en Afrique), elude, anthologie et 
troles, B11ca1esf, 1983, 339 p. 

Ce line si intercssant comprend Ies relations de voyageurs roumains en Afrique, ecritcs 
jusqu'au debut de la premiere guerre mondiale. 

Certes, Ies rapports commerciaux a·,ec l'Egypte ont commence au X VI siecle, car ic 
pays de la ·,allee du Nil importait de Valachie et de Molda·tie de no_mbreuses marchandi.ses. 
Et des princes roumains ont fait a la meme epoque de longs sejours en Egypte, sans no.us laisser 
toutefois aucun ecrit au su jet de leurs voyages. Au X VIII" siecle d'amples tableaux decri,,aicnt 
Ies connaissances geographiques existantes concernant Ies pays de I' Afrique. 

Au commenccment du XIX• siecle paraissent d'autre part dans Ies journaus et Ies revues 
moldaves ou valaques des articles assez complets concernant Ies pays du continent noir, et 
en meme temps furent publiees Ies relations des premiers voyageurs roumains eu Afrique. li 
semble que ce soit Nicolae Bibescu, fils d'un prince regnant de Valachie, qui a cerit en 186.5-
la premiere etude ayant une •1aleur documentaire reelle concernant une population de l'Afrique: 
Ies Kabyles du Maroc, qu'il a pu connaitre de pres. 

Sans doute des poetes ct des ecrivains roumains ont cherche a y retrouver !'Orient de 
Jeurs re·-1es romantiques, mais leur enthousiasme a vite tari, puisque leurs ecrits rapportent la 
tyrannie cruelle de nombre de despotes orientaux et Ies souffrances de leurs sujets expioites 
sans pitic! Les rapports des moines roumains orthodoxes, qui ont fait de longs sejours â Ale­
xandrie apres avoir vecu au Mont Athos et a Jerusalem, apportent des informations edifiantes 
sur la vie quotidienne de leurs habitants. 
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Le line de Mircea Anghclescu nous fait connaitre, d'autre part, Ies sou·,enirs d'Afrique 
publies par des Roumains soldats ou officicrs de la Legion Etrangere, de memc que la relation 
d'une expedition en Afrique de !'Est faite par un grand chasseur. Toujours de la fin du XIX' 
siecle date Ia correspondance d'un officier roumain au Congo, qui donne des details inconnas 
concernant la vie dans ces regions, et aussi au sujet de la resistence des indigenes a I'oppression 
des colonialistes fram;:ais et belges. 

Les relations commerciales de la Roumanie a·,ec l'Egypte ont dett'rmine de nombreux 
·,oyages dans la ·,allee du Nil, et ceux-ci ont fait I'objet de plusicurs lines mentionnes dans 
l'ounage de Mircea Anghelescu, qui publie des extraits de ces textes. 

Des notes qui cxpliquent certains termes ou donnent des d~tails geographiques ou his­
toriques complets accompagnent Ies textes rassembles dan~ cc li·,re. si intert's,ant, qni offre 
<les faits tout a fait inedits dans une synthese remarquable. 

Co11s1a11li11 /Ja11 iei 

Alexandru A. Bolşacov-Ghimpu, 

CRO.VICA VECHE A CANAANULUI (La chroniqrie a11cimne du Cc111aa11), Buc., 198(1. 
Maison d'Editio11 Litera, 179 p. 

Les fouilles archeologiques recentes - montre l'auteur dl' cet intert'ssant ounage - offrent 
la possibilite de fixer d'une fa,;:on plus exacte Ies dates essentielles de l'histoirc hiblique. De 
meme que Ies resultats des fouilles de Schliemann ont reussi a fixer une chronologie plus exacte 
de I'lliade et de la guerre de Troie, l'archeologie egyptienne, mesopotamienne et palestinieunc 
surtout est en etat actuellement de fournir des donnees plus prccises a la datation de l'histoire 
du Canaan. 

L'auteur expose d'abord Ies di[ferents systemes de datation biblique, et constate qu'aucun 
ne tient compte des resultats de l'archeologie contemporaine. Puis I'auteur mo_ntre que Ies Juges 
gouvernaient le Canaan alors que la region cotiere etait sous la domination des Egyptiens. Les Ha­
bihou, qu'il faut identifier aux Hebreux, sont attestes dans Ies textes egyptiens des le III' mil­
lenaire. 11 s'ensuit que le Canaan a ete conquis par les Hebreux a·,ant la fin de l'Ancien Empire 
egyptien, et que l'Exode a du se passer a une epoque un peu anterieure, en tout cas a une 
epogue ou de grands soulevements du peuple ont eu lieu. Par contre, Abraham est venu habiter 
en Egypte bien des siecles aupara·,ant, vers 2781 a.n.e. ct Jacob vers 2576 a.n.e. Les Hebreux 
ont sejourne en Egypte depuis la venue de Jacob et de ses fils jusqu'en 21'16 a.n.e., date de 
l'Exode. 

Mais l~s textes de la Bibic comportent une lacune d'en-,iron quatre cents ans, duree du 
sejour en Egypte jusqu'a l'Exode. Apres l'Exodc, lorsque Ies Hebreux se sont installes dans 
le pays de Canaan, ii y a un hiatus tout aussi grand dans le recit biblique. 

D'autre part l'epoque des Juges doit etre reculee d'en·,iron deux siecles, puisque Ies prcmiers 
juges vecurent au x1ve siecle a.n.e. Mais l'occupation philistine est posterieure, car elle dure 
de 1176- 1136. 

Le reste de la chronologie proposee par l'auteur, c'est-a.-dire celle qui est posterieure aux 
rois Saiil et Da·,id, correspond entierement a. celle qui est admise en general pour tous Ies cher­
cheurs. 

Constantin Daniel 

Constantin ·Daniel, 

GÎNDIREA EGIPTEANA ANTICÂ ÎN TEXTE (La pensie de l'Egypte ancienne dans les 
tul~s), Bucarest, Maison d'Edition Scientifique, 1974, 299 p. 

L'isolement geographique de l'Egypte ancienne n'a pas pu empecher que la culture mil­
leiiair_e de la Vallee du Nil se repande dans Ies pays voisins et en fait, l'influence culturelle 
de J.'Egypte dans tous Ies pays de la Mediterranee a ete considerable. Par contre Ies Egyptiens 
(,ir( re,;:u bien peu d'influences etrangeres et ce fait doit expliquer l'absence de toute evolution 
oans l'art, dans la theologie ou dans l'administration de l'Etat egyptien. 
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De meme l'orginalite si e·,idente de la cbilisation egyptienne est due, sans doute, a cct 
isolement geographique. Mais le fait qui domine toute la chilisation egyptienne est que Ies 
Egyptiens ont ·,ecu sous une triple oppression: politique, economique et religieuse. L'existencc 
d'une tyrannie insuportable en Egypte est attestee tant par Ies ecrivains grecs que par Ies lines 
saints des Juifs. L'existence d'une Egypte paradisiaque et idyllique, comme celle que concevait 
Platon dans Timie, est absolument inexacte et contredit Ies faits historiques. C'est justement 
pour pou·,oir echapper a la tyrannie et a l'oppression des pharaons, pour etre _en etat de se fau­
filer a tra·,ers Ies innombrables persecutions et chicanes, que paraissent en Egypte ces traites 
sur l'art de ·,i·,re, Ies li·,res sapientiaux dont on connaît un grand nombre ecrits des I' Ancien 
Ernpire. _ 

Les Egyptiens sont de·,enus Ies plus sages des hommes selon l'expression de Herodote, parce 
qu'ils etaient contraints d'etre prudents, d'ernisager a chaque instant Ies actions oppressi·,es 
des tyrans qui gou·,ernaient leur pays. Le li·,re de Constantin Daniel est un recueil du plus grand 
nombre des textes sapientiaux connus jusqu'il. ce jour, traduits et commentes, mais s'y trou·,ent 
adjoints plusieurs biographies de dignitaires egyptiens et Ir 125' chapitre du Livre des Morts 
qui contient ce qu 'on est con-,enu d'appeler la ,, Confession negati-Je •>. 

Les Conseils du ·,izir l(a-Gem:•ni <latent de la I ye dynastie et commcncent par louer 
l'homme taciturne, ,. I'homme du silence ,, c'est-il.-dire celui qui ne proteste pas, qui obeit tou­
jours, absolument soumis. Cest Ie type des homrnes que la tyrannic du pharaon ·,oulait 
avoir comme sujets, et c'est l'homrne qui plait le mieux dans tout regime oppressif. Ce texte 
n'est pas tout a fait orthodoxe au point de ·,ue de la theologie eg-yptiennl', puisqu'il affirrne 
que personne ne connait l'a·,enir, ce qui sem ble signifier que Ies pretres et surtout Ies prophctes 
egyptiens m· ·,alent rien. Memc la reussite depend rnoins dC's dieux que du cornportement, des 
attitudes et de !'art de bien ·,iue dans la societe. 

La sagesse de Pteh-hotep est un li·,re qui a cte cerit pendant l'Ancien Empire. et 
c'est l'un des plus longs de la litterature egyptienne. Fait remarquable, I'adoration des dieux 
et Ies prieres ne sont pas aussi importantes pour l'homme, se Ion cette sagesse, que la grâce du 
pharaon - dieu ·,i·,ant - gui fait rcussir et a·,ancer le futur dignitaire. C'est pourquoi 
l'homme parfait, pour ce traite de sagesse cgyptienne, est toujours I'homme <• qui se tait ,,, 
l'homme soumis, dispose a l'obeissance, celui qui ne proteste pas contre l'oppression et la tyrannie 
rlu pharaon. Le texte ml'ntionne Ies re·JOltes populaires qui de·,aient etre assez frequentC's 
a cette epoque et 011 loue celui qui reussit a mater Ies insoumis. De meme cette sagesse 
atteste la pau·,rete de la plebe egyptienne, cependant I'on conseille la pitie non point par egard 
a la justice rli·,ine (maat) mais dans un Lut utilitaire, pour que I'affame n'accuse pas Ie 
dignitaire du pharaon. 

Un nombre de types anthropologiques sont bien etudies, par Ies cornmentaires de Constantin 
Daniel, qui remarque d'autre part que la morale de cette sagesse est assez hedoniste, taule 
ascese est declarec inutile, et l'hommc "doit etre joyeux tant qu'il ·,it ,,, de meme ii ne doit 
pas tra·,ailler excessi-Jement. Le dialogue d'un hornrne decourage a·,ec son âme posede r:ombreux 
problemes concernant l'attitude anticlericale de son auteur, qui affirme I'inutilite de tout rituel 
pour acceder a la ·,ie eternelle. 

Le chant du harpiste exprime assez clairernent le scepticisme des l~gyptiens, qui plus. 
tard de·,inrent, se Ion Herodote, ,, Ies plus religieux des hommes •>. La mort est pour le poete 
la fin des souffrances et non pas le bonheur d'une ·,ie future. Le conte du paysan beau parlcur­
est discute et interprete comme un morceau-cadre, ou l'on peut lire mainte apophth~gme et sen­
tence. Mais ce conte montre d'une maniere e·,idente que la ·,ie des petites gens en Egypte etait 
assez difficile et que le mecontentement de·,ait etre general. 

La sagesse d'Ani est une regie de ·,ie, mais la peur de la colere des dieux force l'tgyptien 
a remplir toutes Ies obligations e11"1ers la dbinite, Le scribe Ani veut eviter a son fils, (spirituel 
peut-etre) toutes Ies emb~ches dont Ies nobles, Ies dignitaires et Ies gens du pharaon entouraient 
un homme qui ·,i-,ait en Egypte. L'oppression unie a l'exploitation rendaient la vie insuportable. 
et Ies lbres de sagesse a·,aient comme but essentiel d'apprendre au lecteur comment suni-✓re dans 
l'enfer de l'etat tyrannique des pharaons. 

Les enseignements d'Amen-em-ope sont une au-✓re des plus considerables qui date 
probablement de la fin du Nouvel Empire. Elle comprend surtout des interdictions. Un certairt 
nombre de types anthropologiques sont blames tour a tour: l'homme violent, celui qui commet 
des peches, l'homme qui se querelle, l'hypocrite, le colereux. Mais ni le pharaon, ni Ies pretres 
des temples ne sont presque jamais mentionnes. 

Les enseignements du papyrus Insinger, ou Sapientia demotica, furent rediges probablement 
au ne siecle a.n.e. Son ton est tout different des autres recueils de morale on y loue surtout 
l'homme divin, l'homme pieux, celui qui prie et qui jetîne. D'autres types humains sont etudies, 
surtout ceux qu'il faut maudire: l'homme infâme, l'homme mechant, l'homme bete, l'homrtte­
cupide, etc. Le sort de l'homme depend entierement de son dieu, c'est pourquoi l'auteur-
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recommande d'apporter des offrandes et de fairc des sacrificcs a ce dieu. Mais ii faut nourrir 
Ies affames et faire le plus de bien possible, car <• l'homme qui fait de bonnes actions au cours 
de sa vie, pense sans peur a la mort >> ( 18, 6). 

Le papyrus Insinger conseille une ·.rie ascetique consacree a l'adoration des dieux, mais 
ii est violemment hostile aux pau·,res qu'il faut punir et meme exploiter selon cc papyrus ( li, 8). 

La traduction des livres de sagesse que Constantin Daniel nous offre est limpide et claire, 
elle represente un effort co!1siderable pour rendre accessible au lecteur modeme Ies idees fonda­
mentales que Ies anciens Egyptiens a·.raient sur la vie et la mort, sur Ies dicux et le sort de 
l'homme, sur la societe ct le pharon. 

Rodica Pap 

Constantin Daniel, 

MAXIME, SENTIN TE SI A.FORIS,\IE DLV EGIPTFL A..\'TIC (.\laximes seutmces et 
aphorismes de l'Egyp ,; andienne) Buc., 1975, J\faiso11 d'Edition Albatros 

Les anciens textes egyptiens ont toujours affirme que maat ,, la ·,erite ct la justice t 

•etait la qualite essentielle qui permettait a _l'homme apres sa mort d'entrer dans le royaume 
d'Osiris. Cependant Ies textes sapientiaux d'Egypte ont cherche a expliqucr le plus exactement 
possible ce qu'etait que la verite et la justice de maat, c'est a <lire cn demiere analyse ce que 
representait la vertu egyptienne. 

Toute la t sagesse » egyptienne a commc but essentiel d'apprendrC' a l'hommc ce qu'il 
faJlait faire, penser et parler s'il voulait etre semblable aux dieux et posse<lC'r la maat, la vertu. 

Les textes sapientiaux egyptiens comprennent un nombre important de maximes, de 
sentences et d'aphorismes, etant donnec leur laconisme et la s1 ructu1 e de ccs textes. 

Apres une introduction ou ii montre que nombre de scntenccs egyptiennes se rctrou·.rcnt 
dans Ies textes gnomiques grecs ou byzantins, l'autel!r mentionne Ic fait quc ces scntenccs 
e:xpriment souvent des conseils pour fairc e·.riter aux Egyptiens l'oppression et la tyranie des 
maîtres: pharaons, rois assyriens, perses ou macedoniens. 

Le line est sui-li d'un index thematique des matieres. 

Rodica Pop 

Constantin Daniel, 

CIVILIZA_ŢIA EGIPTULl.:J ANTIC (La civilisation de l'Egypte ancienne), Buc., 1976 
Maison d'Edition Sport Turism, 304 p.) 

L'egyptologie modeme a accumule une quantite enorme de donnees sur la ci·,ilisation 
de la valle du Nil, et ii est assez difficile de realiser une synthese qui puisse comprendre 
tous ses aspects. Le li•,re que publie Constantin Daniel etudie cependant un nombre important 
d~ problemes essentiels sur la civilisation egyptienne. Apr~s un chapitre sur la geographie de 
l'Egypte, une esquisse de son histoire et du mode de production asiatique, l'auteur, dans un 
chapitre consacre a la vie quotidienne, decrit tout a tour Ies fetes, le calendrier, l'habitation 
le costume, Ies soins de beaute, Ies divertissements, enfin la nourriture. Puis dans des chapitres 
a part, l'auteur e·mque le pharaon, Ies nobles, l'armee, Ies pretres,. Ies sc!ibes, Ies paysans, Ies 
artisans, Ies marchands, Ies esclaves, enfin Ies etrangers qui ont habite en Egypte: juifs, hyksos. 
noirs, libyens et grecs. Les revoltes assez frequentes des paysans et des artisans sont envisagees 
dans un chapitre tres interessant. Ensuite l'auteur expose des donnees essentielles sur la langue 
egyptienne et sur l'ecriture, en montrant Ies difficultes du dechiffrement des textes et des 
inscriptions. La litterature egyptienne est consideree non pas selon sa chronologie, mais d'apres 
so!1 genre: textes magiques, sapientiaux, poesie erotique, contes et recits etc. Les religions de 
l'Egypte sont decrites dans leur lignes generales. Les derniers chapitres de ce livre sont con­
sacres a la science egyptienne, a l'art egyptien et a l'influence exercee par la culture egyptienne 
sur d'autres cultures, celle des Juifs, des Pheniciens eţ des Grecs. 

A l'encontre de beaucoup de traites d'histoire de l'Egypte, l'auteur montre que Ies pharaons 
et plus tard Ies empereurs byzantins ont exerce une domination oppressive sur le peuple egyptien, 
que la vie dans la Vallee du Nil etait assez difficile et que Ies nombreuses revoltes des petites 
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gens contre le regime tyranique etaient tout a fait justifiees. C'est ce qui explique le Iait que 
la population de l'Egypte a re-;:u a·,ec une grande satisfaction la conquete arabe au VII siecle 
de notre ere. 

L'auteur remarque ccpendant qu'il y a un grand nombre de papyrus demotiques, qui 
n'ont pas ete publies, et qu'il reste assez d'enigmes a decrypter au sujet de la ci•nlisation 
egyptienne. 

Rodica Pop 

Constantin Daniel, 

cn· I LIZA TIA FESICI.-l .VA ( La civilisatio11 pheiiicie1111e ), .Uaiso1(d'Edition Sport-To11risme, 
Bucarest, 1979, 293 p. 

Si toute ·,ie est une a·,enture, la ci·,ilisation phenicienne fut une des plus magnifiques 
Car partis des câtes de la Palestine, IC's Pheniciens purent fonder des colonies non seulement 
sur Ies ri·,ages de la Mediterranee mais aussi sur ceux de l' Afrique et ils Curent Ies premiers a 
faire le tour de l' Afrique en arri-lant peut-etre eu Amerique du Sud. 

La puissance maritime des Pheniciens, qui a sui·,1i celle des Egeo-Cretois, a precede l'empire 
maritime des Grecs, mais Ies Pheniciens ont cree une ci·,ilisation importante a laquelle Ies Grecs 
ont pris nombre d'emprunts dont le plus remarquable est l'ecriture. 

La na·,igation phenicienne de mcml· a pn preter aux Grecs ses decou·,ertes dont l'etoile 
polairC', c, la phenicienne ~. a permis la na·,igation pendant Ia nuit. L'auteur montre que nos 
informations au sujet des Pheniciens restent assez fragmentaires du fait qu"ils ecri-taient sur 
Ie papyrus, materiei perissable dans un climat humide et du fait que Ies Pheniciens cherchaient 
a cacher le plus possible nombre de Ieurs colonies, comptoirs, routes na·,igables, ou techniques 
artisanales. 

Le Ii·,re dont nous frri·,ons Ie compte rendu considere comme Pheniciens tous Ies Cana­
anfrns, qui habitaient Ies câtes de la l\lediterranee dans Ies ports de la Phenicie ou qui ·,i-taient 
en Palestine ou eu Syrie. En effet tous Ies Canaaneens parlaient la meme langue, a·,aient Ies 
memes dieux et Ies memes coi1tumes. Cependant la haine de leurs ad·,ersaires grecs et romains 
a reussi a obscurcir Ies hauts faits et I'importance des Pheniciens dans l'histoire de !'Occident. 
Mais ii y a hon nom bre d'aspects qui restent a expliquer dans l'histoire des Pheniciens, dont nous 
manquons de sources ecritt-s en langue phenicienne, et que nous connaissons seulement par Ies 
ecrits des auteurs grecs et !atins, tous tres hostiles aux Pheniciens. 

Le li'ffe expose dans son premier chapitre qu'il n'y a aucune raison de separer Ies Phe­
niciens des Canaaneens, puisque Ies Pheniciens se donnaient Ie nom de Canaaneens dans l~ur 
langue. Puis l'auteur decrit la geografie de Ia Phenicie ainsi que celle des colonies Ies plus impor­
tantes crees par Ie Pheniciens. Le chapitrc sui·,ant expose Ies moments essentiels de l'histoire 
des Pheniciens, dans un autre chapitre l'on decrit Ies plus connucs des colonies des Pheniciens. 
Carthage Ia grande ri·,alC' de Rome, qu'elle faillit ·,aincre, est l'objet d'une description assez 
detaillee. 

l'n chapitre C'st consacre au mode de production asiatique ou tributal qui a domine chez 
Ies Pheniciens, mais Carthage a connu Ie mode de production escla·,agiste, etant donne le grand 
nombre d'escla·,es qui tra·,aillaient dans Ia grande cite mediterraneenne, commc culti·,ateurs, 
artisans ou marins. Les rois, Ies juges ct Ies noblC's phcniciens sont en·,isages dans d'autres 
chapitres, tandis que le commerce et Ia na·,igation, sources principales des re·,enus de ces riches 
cites, sont depeints dans di;s sections a part du Ii·,re, de meme que Ies soldats, la marine de 
guerre et l'armee. Enfin, pour clore ce tableau de la societe phenicienne, le line etudie tour 
a tour Ies artisans, Ies culti·.1atcurs et Ies escla·,es pheniciens. 

La langue phenicienne de meme que l'ecriture sont analysees dans leurs structures csscn­
tielles; l'auteur insiste sur la parente du phenicien a·,ec la langue de la ·,ille d"Ebla et aussi 
a·,ec la langue d'Fgarit. D'assez nombreuses images montrent !'aspect des differentes ecritures 
pheniciennes et canaaneennes. La litterature phenicienne est representee surtout par Ies 
textes retrou·,es a Ras Shamra-Ugarit, que l'auteur resume et en etudie la composition. Le 
Panthfon phenicicn est decrit d'apres Ies textes d'Ugarit et d'apres Ies relations des ecrivains 
grecs, et un tableau des dbinites accompagne ce chapitre consacre a la religion. L'auteur etudie 
la magie, la mantique et la cathartique des Pheniciens, qui ont eu au cours des sieclcs un 
grand developpement, ayant, d'autre part, subi une importante influencc egyptienne. 
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Les sacrilices humains et la prostitution sacree chez Ies Phenicicns sont analyses assez 
louguement. Un dernier chapitre ciot cet intercssant ouvrage: celui consacre aux grandes cxpe­
ditions maritimes des pheniciens. Le line de Constantin Daniel reussit a rfaliser une sythese 
des plus completes de la ci-lilisation phenicienne et en decoune des perspecfr,es inedites. 

Rodica Pop 

Constantin Daniel, 

.,ClVlLlZAŢlA ASlRO-BABlLONlA.NA" (Bucureşti, Ed. Sport-Turism, 1981) 10'1 p. 

The volume about the Assyro-Babylonian ci-.riliiation. edited by Sp:Jrt-Turism Press 
(Bucharest) attests the highly specialized knowledge of the author and the encyclopaedic nature 
of this synthetical work. History, process and relations of production, society, e·,eryday-life 
and monarchic system, agrarian organization, home-and foreign trade, domestic industry, fine 
arts, language and literature, science, mythology and religious ·,iews - all these gi·,e an in-depth 
depiction of Akkadian-Assyrian-Babylonian world between approximately 2350- 6 12 a.Chr. 
These problems, often bazed in newly disco·,ered documentation. raised by the ·,arious aspects 
of historical dynamics, give - to our mind - an account in the present state of assyrology 
and at the same time constitutes a research unparallelled till now in his domain: geographical 
and historical introductions, copious informative contents. reference material, bibliography 
and chronology aims precisely to fiii up a truc blank. We must be ~rateful to the author, which 
in recent years has been especially interestcd in the earlier period of Eastern culture and pu­
blished many ·,aluable books about ancient Aegypt, as well about Phenician, Aramean and 
Mediterranean ci-rilization, philosophy and literature. 

RC.I. 

Constantin Daniel et Ion Acsan, 

Faraonul Kheops_ şi vrăjitorii. Povestirile egiptului antic (Le pharaon Kheops et Ies sorciers 
Les contes de l'Egypte ancienne) Buc., 1977, Maison d'Edition Minerva, 332 p. 

L'Egypte ancienne a du connaitre des conteurs ambulants qui racontaient dans Ies rues 
ou Ies marches Ies a·,entures de leurs heros. Cependant, Ies textes qui nous sont par·,enus ne 
sont pas des creations folkloriques, mais des textes elabores par des scribes cultivcs. Les auteurs 
considerent qu'un expose chronologique n'est pas en etat d'offrir an tableau systcmatique et 
rationnel des textes egyptiens ecrits cn prosc. C'est p:)Urquoi ils di·,isent Ies creations litteraires 
egyptiennes d'apres leur thcmatique, c'est a dire: textes magiques, theologiques, mythologiqucs, 
autobiographiques, sapientiaux, politiques, historiques, enfin Ies contes et Ies recits fantastiques. 

Dans lcur introduction Ies auteurs exposent l'influence exercee par la litterature de l'Egypte 
ancicnne sur le roman grec et latin, de meme que Ies mentions des auteurs roumains ou 
fraDl;ais du monde de l'Egypte ancienne. Le volume ne comprend pas de poemes ou hymnes 
et non plus certains ecrits sapientiaux publies dans un autre livre par l'un des auteurs. Toutefois, 
Ies conseils d' Anekh-sesionchi se trou·,ent inclus dans ce recueil. La litterature demotique de 
recits fantastiques comprend Ies contes de Setre, ct une partie du cycle du pharaon Petubastis. 
La traduction des textes est accompagnee de notes, et une bibliographie vient completer ce 
li'lfe interessent. 

Rodica Pop 

Constantin Daniel et Ion Acsan, 

Tăbliţele de argilă - Scrieri din Orientul antic (Traduction, preface, introductions et notes 
par ... , Bucarest, Ed. Minerva, 1981, XIII+ 362-3). 
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La selection et la section pratiquees par le Dr. Const. Daniel et Ion Acsan dans la 
creation litteraire de I' Ancien Orient et publiees sous le titre suggestif de Tablettes d'argile' sont, 
a notre a·,is, des mieux ·,enues, considerees au point de ·1ue culturologique et comparatif en 
tant que specimens re·,elateurs de la pensee, du mode de ·,ie, du (< style •> en un mot de ces 
contrees lointaines et de leur ci·rilisation millenaire, tels que le Sumer, l'Assyrie, Babylone, 
la Phenicie, la Judee, la Perse et l'empire hittite. Chaque section est precedee par une intro­
duction competente, documentee d'apres Ies donnees Ies plus recentes de la litterature de spc­
cialite. L'introduction â. la section hittite, par exemple (p. 217 et sui·,.) ou â. celle consacrce 
aux lettres arameennes constituent des aper~us a la fois succints et complets sur la matiere donnec, 
d'une tenue scientifique indeniable. :\[ais ce qui nous semble constituer un nou·,eau merite 
de ce petit recueil, c'est la mise en regard des genres, des modalites litteraires qui se reponden t 
d'un peuple â. J'autre, d'une epoque â. J'autre, suggerant en meme temps d'etonnantes cor­
respondances dans Ies Jitteratures plus tardi-Tes ou le folklore des pays qui s'affirmerent des 
milliers d'annees apres l'Akkad ou le Sumer ou Babylone. Ainsi, lorsque dans la preface 011 

touche un mot a propos du genre traditionel des lamentations sur la chute d'une viile celebre 
(·,. Lammtatio11s sur la fin de la cite d'l:r, p. 8-9), on ne peut point ne pas songer aux 
innombrables threnes deplorant la chute de Constantinople, attestant de la sorte la perennite 
d'un genre et d'une maniere â. tra·,ers Ies siecles, d'une tradition creee par !'Orient antique 
Si le parallelisme s'impose en ce qui concerne Ies Tram11x et Ies jo11rs d'Hesiodc et Ies Co11seils 
de la deesse J\"inui·ta (·,. p. 13), que dire des deux lshtar, prestigieuses ri-rales des legendes 
sumeriennes, rejoignant presque-aprcs bie11 des siecles - Ies deux Iseult des legendes celtiques, 
J 'lseult la blonde et l'Iseult aux blanches mains? Enfin, si I'Egypte de la dynastie saite 
(la XX\'l-e) subit dans tous Ies domaines de la pensee une forte influence neobabylonienne 
(·1. p. 58-59) est-ce que Ies anciens Grecs n'a·,aient point subi a leur tour celle du 
Sumer a une epoque archaique, Ies Grecs dont la !\"ike Aptera nous rappelle la deesse ailce de 
la ·,ic toi re, I' I nan na sumerienne? 

Les fragments detaches de la fameuse epopee de Gilgamesh ont cte choisis de maniere 
a mettre en valeur certaines aspirations, certains sentiments genereux, un sens de la bcaute 
ideale qui appartiennent de toute eternite a l'humanite consciente (et ii faut esperer qu'ils vont 
continuer a lui appartenir): le culte de J'amitie personnifie par le couple Gilgamesh-Enkidou, 
l'aspiration irenique (cf. aussi le passage des p. 166- 167, litterature phenicienne), l'cnchan­
tement des jardins fabuleux, (• aux fruits de cornaline, aux feuilles de lapis-lazuli, aux buissons 
ou brillaient des pierres de hematite, pierres rares et precieuses, agates ou perles puisees aux 
fonds des mers, (p. 106). Xotons en passant que le theme de ce jardin oii Gilgamesh vient 
chercher la deesse Sidouri re·,ient maintes fois dans la mythologie grcque, dans Ies romans de 
Ia Byzancc medievale, dans Ies contes de fees des Roumains. Enfin, Ies textes illustrant la 
litterature hittite sont d'un interet plus grand encore sous le rapport des correlations rituellcs, 
ceremonielles, folkloriques, Ies analogies a·,ec des peuples beaucoup plus tardifs, attestant de 
nou·,eau certains motifs transposes sur le terrain des arts Ies plus e·rnlues (tels que - sclon 
notre opinion - le motif de la grotte initiatique, propre a la Jitterature arameenne et transmis 
par la pensee gnostique jusqu'â. la Vierge aux rochers de Leonard de \'inci). Et si tel sujct 
comme celui de Cyprien et ]11sfi11e, traite par la meme Jitterature arameenne (p. 259) va 
inpirer au \'-e siecle de notre ere l'c:eune majeure de l'imperatrice Athena"is-Eudocie, uuc 
foule d'autrcs sujets ou motifs litteraires de ces creations ·,enerables se retrou·,cnt dans Ies litte­
raturcs populaires de !'Europe: aussi, dans Ies contes roumains voit-on des fils de rois qu i 
1:randissent d'une fai;:on miraculeuse (cf. Ies contes recueillis par P. Ispirescu), tel le fils du 
dieu l{umarbi, qui (< grandit d'une coudee par jour, d'un quart de !icu par mois •> (p. 239) 
Et bien des traits propres aux epopees hittites (par exemple le combat de Teshoul avec Illyanka, 
p. 2-46) nous font songer egalement a certains elements du mythe orphique et a des contes 
roumains, germes consubstantiels de la creation poetique des peuples a tra·,ers Ies âges. On doit 
conclure, par consequent, aux merites incontestables du recueil du au Dr. Const. Daniel 
et a Ion Acsan, contribution d'un prix reel a l'approche de I' Ancien Orient et de sa pcnsec 
creatrice. Ajoutons un mot encore sur la traduction des textes, dont la ·,ersion roumaine nous 
semble a la fois claire, fluide et plastique a souhait. 

R. Ciocan-lvcfnescrt 
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Dimitrie Cantemir, 

Sistemul sau întocmirea religiei muhammcdanc. Traducere, studiu introducti·, şi comentarii de­
Virgil Cândea. (Le systeme ou l'organisation de la religion mahometane. Traduction, etude­
introducti-lc et commentaires par \"irgil Cândea). Bucureşti, Editura !\linena, 1977, LXXXI\" 
688 p. 

L'reu·,re d'orientaliste du prince roumain Dimitrie Cantemir ( 1673- 1723), J'auteur <le 
la celebre Histoire de la c1·oissance ct de la dicroissa11cc de l'Empire Ottoman, qui a connu de nom­
breuses traductions en anglais, italien, frani;ais, allemand et roumain (Londres I 7 3-l - 1735 et 
1756, Paris 17-13, Hambourg 1745, Bucarest 1877 et 1973) restee peu connue aux arabisants 
modernes est Le systemc ou l'organisalio11 de la religio11 mahomitane. Redige en latin et public 
a Saint Petersbourg en russe en 1722, l'ou·,rage de Cantemir est une introduction complete 
dans la theologie et dans la culture islamique, corn;ue en six grandes part ies: I. Sur le prophetc­
Mahomet; II. Surle Coran; III. Sur <•I'Apocalypse•> mahometant>; 1,·. Sur Ia theologie 
mahometane; V. Sur la religion mahometane; \"I. Sur d'autres regles de cette rcligion (fetes. 
ordrcs de dcniches, heresics, sciences traditionnellcs, culturc et art). L'auteur utilise des sources. 
orientales, commen,;ant par le Coran ou des auteurs tcls A·,icenne, l\luhamed ibn Bir Ali Birgili, 
Hoca Efendi Sadeddin, Sa'di, Yazi' cio~lu Mehmed, et des oeu·,res tels Cevahir ill-lsldm, 
Esrar-i cefr-i rumi,z, Kalila wa-Dim11a, Shamshun-name etc., des sources europecnnes parmi 
lesquelles des orientalistes tels que: Augier Ghislain de Busbecq, Joanncs Leuncla·,ius, Ludovico 
Marracci et Paul Rycaut, mais cn grande partie sa propre erudition constituee pendant le!ţ 
22 annees vecucs a Istan bui ou ii a frequente Ies milieux des erudits musulmans ct a cree 
une oeu·,rc remarquablc de musicien, de romancier, d'historicn, de moraliste et de diplomate. 

Le traducteur et Ic commentateur de J'edition roumainc re·,ele d'une maniere con·,aincante 
le fait que le prince Cantemir a realise par Le systeme de la religio11 111ahomita11e le li·,rc le plus. 
comprehensible sur !'Islam, ecrit jusqu'au debut du XVIII-c siecle ct cn mcmc tcmps, la scule 
introduction dans la religion et la pensee musulmane elaboree par un autcur europeen de l'in­
terieur de !'Islam. En realite, Ies ou'ITages anterieurs dus a l\larracci, Barthelemy d'H_erbclot, 
Pococke ou Hottinger, sont ecrits par des erudits qui n'ont jamais ·,ecu dans un pays islamique 
(d'H;erbelot), ou bien qui y ont vecu quelques annees (Ies autres), ou qui a·,aient une attitude 
visiblement antimusulmane (Marracci). Le contact de longue durec a·,ec la pensee, la culture 
et Ies realites de !'Islam a permis a Cantemir non seulement de se familiariser - cas unique 
jusqu'alors pour un Europeen - a·,ec la spiritualite musulmane, mais en mcme temps d'emettre 
des jugements objectifs, sou·,ent empreints de sympathie et meme d'admiration pour l'lslam 
Virgil Cândea prouve d'une maniere con·,aincante quc Ies fragments antimusulmans du Sysleme 
sont dus aux circonstances dans lesquelles le princc a ete oblige de publier son ou·,rage. Dans 
l'empire orthodoxe des tsars russes, un livre fa·,orable a la foi musulmane, aux moeurs et a la 
culture engendree par cette spiritualite etait inconce·,able. Ainsi, Ic Saint Synodc de I'eglise 
russe qui a exerce son droit de censure sur Ie !bre, a demande instamment a I'auteur (selon 
Ies documents), d'attenucr le ton admiratif du Ii-tre et d'y introduirc des fragments antima­
hometans. Le lecteur aYerti doit en tcnir compte, afin de comprendre I'attitude de !'erudit 
roumain qui a passe a Istanboul ses annees Ies plus fecondes de format ion intellectuelle et de 
creation scientifique et litteraire. 

Le privilege du prince roumain d'a·,oir ·,ecu a Istanbul nous explique nombre dl' ses 
informations exactes et de ses reflexions justes par rapport a la theologic musulmane, Ies moeurs 
et Ies institutions du plus grand pays islamique du temps, J'Empire Ottoman. Cantemir donne 
la definition correcte de Ia theologie musulmane comme une theologie negafr,e dont Ies nuances 
ne pou·,aient plus etre saisies par Ies theologiens catholiques ou protestants de son temps. La 
forme si.mplifiee du mariage nommee kepi11, pratiquee parmi d'autres par Ies chretiens et Ies 
femmes musulmanes, a ete bien etudiee par N.I. Pantazopoulos dans son recent ou·Hage, Church 
and Law in the Balkan Peninsula during the Olloman Rule, Thessaloniki, 1967. Cantemir fait 
une description en connaisseur de l'institution. II connaissait bien aussi Ies ordres des der·,iches. 
existants dans I'Empire Ottoman et s'attarde avec admiration sur Ies plus reputes par leur 
spiritualite et par Ieur ascetisme. II faut ajouter aussi la riche information de Cantemir sur Ies 
antiquites hittites de l' Asie Mineure, romano-byzantines d'Istanboul ou islamiques, ses relation 
prestigieuses concernant Ies moeurs populaires, la maniere de vivre dans la societe musulmane, 
Ies rapports avec Ies chretiens, des anecdotes, des legendes qui conferent des rec-lles qualites. 
)itteraires et de la saveur a son livre d'exacte erudition. Selon l'obser·,,ation de V. Cândea, ii 
est au moins etrange que cette oeuvre, qui se trouve parmi Ies plus importantes de la periode 
du d6but des etudes islamiques en Europe ait suscite jusqu'a present si peu d'interet de la part 
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des orientalistcs, y compris Ies Russes. \".\'. Bartold !'ignore dans La dicouverle de /'A.sie. H~sloire 
de l'Orienlalisme cn Europe et en R,~ssie, tr. fr., Paris, 1947, I.I. Kracko·1sk~. dans ses Etudes 
ser l' histoire de l' arabisme, Moscou-Leningrade, 1950 et N.A. Smirnov, dans ses Etudes mr l' histoire 
des rechcrches de l'Islam m U.R.S.S., Moscou, 195'1, la signale a peine. Voila pourquoi la 
publication de l'edition roumaine de cet ou•,rage fondamental represente un evenement dans le 
domaine des etudes d'islamologie, et notre revue tient a le souligner comme ii se doit. La qualite 
de la traduction, !'art d'introduire Ies commentaircs signes par V. Cândea, justifie la distinction 
offerte â cette edition par le Musee de la litterature roumaine de Bucarest ( 1978). Nous sommes 
contents d'apprendre qu'une traduction fran~aise du Ji·,re de Cantemir est en preparation a 
la maison d'edition Adrien Maisonneuve de Paris. 

Rodica Pop 

Antologia nuvelei arabe. 

I. Taina apei. 2. Lacrimile pămî11t11l11i. - (L'anthologie de la nou·,elle arabe. I. Le mystere 
de l'eau. 2. Les larmes de la terre). Traduction, selection et notes par Nicolae Dobrişan, (Bucu­
reşti, Ed. Minena, 1980), deux volumes. 

Les nou·,elles traduites par le prafesseur Xicolae Dobrişan et publiees sous Ies titres men­
tionnes ci-dessus constituent une contribution pleine de merites a l'approche de la litterature 
arabe en general ct particuliercment de la prase arabe moderne et contemporaine . 

. .\ussi, l'introduction est-elle destinee a nous faire comprendre l'e·,olution de la prose 
araLe, dont on presentc l"histoire a part ir de l'epoque anterieure a !'Islam: l'auteur y explique 
Ies caracteres distinctifs de la prose arabe, etudiee dans chaque zone du monde arabe et dans 
chaque pays arabe pris a part, conformement au ni·,eau de de·,eloppement du genre de la nou·,elle. 
(:ette e·,olution est due a une conscience de la necessite de creer une prase litteraire qui puisse 
cxprimer la pcrsonnalite des dits pays, en reunissant quelques Hements de l'heritage arabe 
classique et certains modeles des litteratures etrangeres modernes. 

Cette intraduction possede de reelles qualites d'information scientifique, comprena.nt 
.aussi des dcscriptions passionnantes du paysage desertique, aride mais fascinant, ayant <• sa 
·,ie specifique. pleine de charme et de mou·,ement, qui offre a ses seuls habitants des moments 
-enchnntcurs, en leur de·milant - a eux seuls - le miracle de sa faune~-

De cette maniere, N. Dobrişan nous fait penetrer dans un monde presque inconnu, tout 
-en nous expliquant la ·,aleur ct l'attraction toutcs speciales qu'exercent sur l'homme arabe 
<lepuis des siecles l'eau, en tant que symLole de la ·,ie meme (~Les sept rayons ,,, par l'Algerien 
Abd al-Hamid bcn Hadouga, <• La source •>. par le Palestinien Tawfiq Fayyad, ~ Les larmes 
<le la tcrre •>, par le Tunisien !\L Salih al- Jahiri), ensuite la terre - bien qu'hostile - (<<La terre 
a triomphe ,,, par le Jordanien Issa an-~aouri), enfin le palmier, signe de la continuite et de 
1a force (,,Le p~lmicr de \\'ad Hamid •>, par At-Tayyih Salih du Soudan). Cet attrait de·.rient 
parfois unc ·,eritable fascination. 

Pour le choix des textcs - qui a c-xige des rechcrches assidues dans beaucoup de bibliot­
heques et d'institutions culturelles de plusieurs pays arabes - N. Dobrişan s'est arrete a des 
exemples litteraires tres interessants, importants pour la litterature arabe et tres divers comme 
thcmatique ct comme style. 

L'acfr,ite de chaque ecri·,ain a ete presentee brie·,ement dans le cadre du courant litte­
raire auquel ii appartient, ce qui nous offre une image complete des etapes du de•reloppement 
de la nou·,ellc dans la litterature du monde arabe. 

Le choix des textes debute d'une fa~on significati-re par la nou·,elle d'Abd al-Hamid ben 
Hadouga, o Les sept rayons ~. dont * le fantastique eblouissant et optimiste ~ - selon le mot 
de N. Dobrişan - symbolise le miracle accompli par la force que donnent a la nation arabe la 
confiance et la perseverance. 

On doit signaler la qualite artistique superieure de ces textes, ainsi que Ies qualites de la 
traduction - exacte, fluide et capfr1ante - due a N. Dobrişan, qui par surcroît y ajoute de 
nombreuses notes explicati-les utiles au lecteur pour la connaissance des realites arabes dans 
~cur multiple complexite. 

Irena lvdnescu 
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Nicolae Dobrişan şi Grete Tartler, 

Anto!ogie de Poezie Arabă - perioada clasică ( A11thologic de la poisic arabe - periode classiq11e )• 
tomes I ct I I, Bucarest, Jlaiso11 d' Editio11 J!i11crva, 1982. 

Dans la derniere decennie ct specialement dans Ies dernieres annccs sont parues dans Ies. 
Maisons d'edition roumaines un grand nombre d'anthologics de la poesie d'autres peuples. 
De la sorte, ~ la geographie poetique ,1 des dberses espaces sprituels prend un contour de plus 
en plus clair pour le lecteur roumain. 

Dans ce contexte, la parution de L'A.11tlrologie de la poisie arabe due a Grete Tartler d 
a Nicolae Dobrişan, constitue un evenement remarquable. Elle comprend i5 auteurs des di·,erses 
periodes de la poesie arabe classique, a partir de l'epoque preislamique, en tra·,ersant Ies epo­
ques omeyyade et abbasside et finissant par la poesie arabe de l'Espagne. On y trou·,e Ies grands 
representents de la poesie arabe des epoques ci-mentionnees, a·,ec leurs poetes Ies plus -✓all'u· 
reux (Imru' al-Qays, 'Antara, Ţarafa, Zuhayr, Al-Khansa', Djamil, Omar ibn abi Rabi'a, 
Bashshar ibn Burd, Abu Nuwas, Abu al-'Atahiya, Abu Tammam, Al-Buhturi, Ilm al-Mu'tazz, 
Al-Mutanabbi, Abu al-'Ala' al-l\la'arri, Ibn Zaydun, Ibn l(hafadja), a cote d'autres nombreux 
represantents du genre poetique arabe, plus ou moins connus, dont l'importance varie selo11 
lt:s quelque dix miile ·,ers que comprend l'Anthologie. 

Les auteurs ont realise une rigoureuse selection des textes, apres a·rnir parcouru integra­
lement Ies di--,ans des poetes inclus dans l'Anthologie, de meme que d'autrl's ou·,rages classiqucs 
tels que Diwan al-Hamasa par Abu Tammam, Kitab a!-Aglra11i par Abu al Faradj al-Tsfahani. 
Tabaqat al-Shu'ara' par Ibn Qutayba et d'autres. 

Les materiaux selectionnes des di·,ers auteurs disposes par ordrc chronologiquc sont prc­
cedes par Ies presentations completes des poetes et des epoques historiques l't litterairl's redi­
gees par Nicolae Dobrişan, groupees dans un ·.reritable compendium de l'histoire de la poesie­
arabe classique. Les jugements sur la qualite de certains poetes et poemes sont toujours perti­
nents et dirige le lecteur ·.rers la comprehension du texte. l'n examen exterieur des textes poe­
tiques dans la version roumaine nous decou·.rre le talent incontestable des traducteurs et (iL 
va sans dire) la capacite p'.letique du roumain. Car si <• !'artiste des l'epoque archaîque, danse 
dans ses chaînes sans en sentir le poids ,1 1 selon l'expression plastique de H.egis Blachere, Ic 
traducteur de poesie arabe classique doit <• danser ,1 dans des chaî1ws encore plus lourdes, tont 
en sentant durement le poids, mais sans laisser p:uaître la moindre impression d'effort. 

C'est pourquoi la reussite des deux traducteurs de conser-.rer l'ima~e. le pirfum, le rythme 
la couleur, l'atmosphere de la poesie arabe est une performance exceptionw~lle. Elle l'est cl'au­
tant plus que Ies auteurs de l'Anthologie se maintiennent pres du texte original et tro11"1c11t 
des equi·.ralents prosodiques et stylistique des plus co1ne11ables pm1r sa transp:isition roumain<·. 
Pour ne citer qu'un exemple, <c le gout ,1 du p()ete archaîque <• pQur Ic mot rare qui montrl" i1 
la fois son sa·.roir et son in·.rention ·.rerbale •> 2 soule·.re une difficulte de traduction que Ies deux 
auteurs ont surmonte en trou·.rant des termes roumains equi-lalents au parfum archaîque et 
a emploi occasionnel et rare. La conser·.ration de certains termes arabes, leur fusion a·.rec le texte 
roumain garde la couleur et la sa·.reur de !'original. 

Les traducteurs trou·.rent une solution heureuse meme p:iur le probleme difficile de la 
monorime. Le ~ bayt ,1 arabe est scinde dans deux ·,ers et la monorime est constemment gardee_ 
On obtient de la sorte la transmission assez fidele de la <• p:ieticite ,1 des textes arabes, de meme 
que la subtile differenciation des poetes entre eux au point de ·.rue de l'atmosphere, de !'ac­
cent specifique. 

La mise dans le circuit culturel roumain de sept siecles de paesie arabe renfermes dans 
un Jiyre, la transmission d'une des plus grandes poesies du monde de toutes Ies epoques, consti­
tue un e·.renement culturel exceptionnel et cn meme temps une occasion precieuse de satisfac­
tion et d'enrichissement spirituel. 

Rodica Firănescu 

1 Regis Blachere - Histoire de la litU,-aturc arabe, Paris, 196'1, tome II, p. 382. 
2 ibid., p. 366. 
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Nicolae Dobrişan, Maria Dobrişan, Doina Dincă, 

."\tic dicţionar arab-român ( Pelit dicliomrnire arabe-romnain ), Bucaresl, Editions de l' Universite 
.de Brtcarest, 1981, 608 p. 

Le dictionnaire arabe-roumain, paru aux Editions de lTni-tersitc de Bucarest, est des­
tine aux etudiants roumains et aux autres categories de personnes qui etudient !'arabe, de meme 
qu'aux jeunes arabes qui font leur etudes en Roumanie. 

La nou·,eaute de cet ounage reside dans le fait que Ies quelques 12000 mots et expressions 
-'iont disposes par ordre alphabetique et non pas en fonction du radical de basc, comme c'est 
le cas de la plupart des dictionnaires arabes, bilingues ou explicatifs. La fai;:on dont est ordonne 
Ie materiei lexical facilite l'utilisation du dictionnaire qui de·,ient de la sorte un rapide instru­
ment de tra·,ail. 

Pour la redaction du Dictionnaire Ies auteurs se sont senis tout d'abord d'un corpus 
-de textes de langue contemporaine (textes de presse: nou·,elles, commentaires, annonces, repor­
tages, discours etc.) et ce n'est qu'ensuite qu'ils ont eu recours a d'autres ou·,rages lexicogra­
phiques. Les sens des mots sont actualises, le Dictionnaire enregistrant aussi de nombreux neo­
logismes et sens neologiques et une serie d'emprunts recents qu'on ne trou·,e pas dans d'autres 
ou·,rages similaires. 

Les auteurs ont retenu egalement certains mots et expressions dialectales passees dans 
1a langue litteraire, de sorte que le Dictionnaire enregistre Ies elements d'une langue vivante, 
fonctionnelle (donc non artificielle) qui sert a la communication. 

L'ou·,rage debute par une preface redigee par Xicolae Dobrişan et par un index d'abre­
·,iations - Ies deux contenant des indications pour l'utilisation pratique du Dictictionnaire 

II est a remarquer aussi que Ies auteurs ont trou·,e Ies equi·,alences Ies plus appropriees 
•cn roumain et qui expriment en meme temps Ies di·1crses nuances contenues par Ies termes arabes. 
Dans le cas des mots polysemantiques, Ies auteurs ont procede a la gradation du sens, a par­
tir du sens general du mot jusqu'aux sens particuliers. 

\"u que le Dictionnaire a tout d'abord une destination didactique, Ies mots et Ies expres­
sions sont entierement ·rncalisees, Ies auteurs donnent des indications de grammaire, indiquent 
rigoureusement le regime prepositionnel des verbes, Ies formes deri·,ees etc . 

. \insi, outre le fait qu'il offre des solutions de traduction optimales, le Dictionnaire possede 
•en plus la qualite de pou·,oir etre utilise comme un petit guide des normes grammaticales de 
la langue arabe litteraire. 

R.F. 

J:Iasan Duman, OTTOM..\~ YE.\R-BOOKS (S:z!name and Nevsal ). A bibliography and 
.a Union Catalogue with Refercnce to Istanbul Libraries. Compiled by: ... "Research Centre 
for Islamic History Art and Culturc (IRCICA)", Istanbul li02 H. = 1982, 5 p. (en arabe) + 
13.5 p. 8 (Organisation of Islamic Conferencc).• 

En 1981 un Centre de Recherches Islamiques a ete cree a Istanbul ayant comme but 
1'ctude de !'art et de la cui ture islamique (arabo-turco-persane), dont la direction a ete confie 
au sa·,ant bien connu Dr. Ekmeleddin Ihsanog-lu. Le nou·,eau centre a commence son activite 
par la publication d'un interessant <• Bulletin d' Information* - O.C.I. Le centre de recherches 
sur l'histoire, !'art et la culture islamiques ,1 (Mai 1982, No. 1, 16 pp. in fol. + illustrations) 
Le centre a plusieurs projets utiles et des plus importants pour Ies recherches historiques en 
-commeni;:ant par un Guide des Archives de l'Empire Ottoman, qui nous interesse au plus haut 
point, puisque ces archi·1es contiennent des milliers de documents concernant Ies Pays Rou­
mains. Le nouveau Centre de recherches islamiques jouit du statut diplomatique. 

Parmi Ies publications qu'il a fait paraître, ii nous faut mentionner un Catalogues des 
almanachs ( Salname) et des calendriers ottomans (Nev sal) conser_ves dans Ies bibliotheques 
-d'Istanbul, du a Hasan Duman, le directeur de la Bibliotheque d'Etat « Bayezit ,. Dans l'in­
troduction du directeur general Dr. Ekmeleddin Ihsanog-lu (en arabe, en anglais et en frani;:ais 
nous apprenons qu'a cette c:eune tres utile a collabore aussi Dr. Hidayet Nuhotlu. 

* La version roumanie dans „Revista de istorie" t. 36, no 8 (1983) pp. 858-859. 
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Ces almanacbs ont commence a paraitrc apres l'introduction de la reforme europeenne­
du Tanzimat dans l'Empire ottoman, a l'initiafr,re du grand vizir ::\loustapha Rechid Pacha 
qui s'etait inspire du fameaux almanach Gotha. Ces Salname's ou almanachs ottomans, parus. 
entre 18-47 et 1918, representent une source riche et importante qui contient de nombreuses infor­
mations geographiques, commerciales, economigues, culturclles, lasituation agricole de J'Empire 
a la date de leur parution etc. lls constituent une riche source d'informations, gui n'a pas ete 
e:iqiloitee jusgu'â. ce jour. 

Ce catalogue comprend, outrc Ies guatre prefaces, unc introduction en turc (Giriş) oit 
l'on rele·,re l'importance de ces almanachs pour Ies recherches historiques. D'apres leur con­
tenu et la ville ou ii~ ont ete publie, Ies almanachs sont classifes dans Ies categories sui-tantes: 
A. Almanachs de l'Etat ( Devlet salJtâmeleri) ... B. Almanachs des pro·Jinces ( Vilâ_wt salnâ­
meleri) disposes par ordre alphabetigue (p. 35-91) cn commern;ant par J'..\caristan et en finis­
sant a·rec Yemen. C. Almanachs appartenant a des institutions ou a des organismes cconomi­
ques (pp. 91- 115), militaires (de la Marine). scientifiques, ceux des spectacles << Karagoz ,, 
agricoles, medicaux, culturels etc. 

Pour chague almanach, on publie une fiche bibliographiquc (imprimce ou litographiee) 
le lieu et l'an de sa parution dans Ies deux eres (musulmane et chretienne), Ies nombre des pages 
le format et Ies numeros des cotes des bibliothegucs ou se trou·✓ent le li·✓ re cite. 

Parmi ces Salname' s catalogues, ceux gui se rapportent a la region du Danube ( Tuna 
v~ilyeti) dont la residence se trou·rait a Rouchtchouk (Russe) nous interessent le plus. Cette 
region fut organisee d'une maniere ferme par le gou·rerneur (Vali) l\lithat Pacha, devenu plus 
tard grand ·,izir. 11 existe une correspondance du plus ·,if interct entre l\lithat Pacha et le prince 
de Roumanie Alexandru Ion Cuza ( 1859- 1866). La Dobroudja a fait partie de ce -✓ ilayet jus­
gu'en 1877. Comme annexe a ces Salname's on a publie un chapitre ayant comme titre: <• l:n 
apen;:u sur le systeme administratif ci·,il de l'Empire ottoman •> (pp. I I 7- 128). Puis, l'alma­
nach enumere Ies regions et Ies pays •<• autonomes •> et aprcs Silistra et la Dobroudja suit la 
Molda·rie (Bogdan) et la Yalachie ( Eflâk ). De la region Tuna ·,ilâyeti faisait partie aussi le 
departement ( Sandjak) de Tulcea (Tulea) a·,ec Sulina ( Sii1111e ), Măcin, Babadagh, Cons­
tanţa ( K ăstmge ), Hîrşova, l\lecidiye etc. (p. 118). Puis sui·,ent Ies « pro·✓ inces privilegiees •> 

(Eyâlet-i Aiumtaze) c'est a dire autonomes: la 1lfolda·1ic Bogdan eyaleti a-✓ec Ies ·Jilles et Ies 
departements de Iaşi (te. Yaş), Botoşani ( Bodican ), Dorohoi ( Porogoy ), Succa·1a (Sufat•a) 
Neamţ (Yi11amr), Piatra (Piyatra) (recte: Piatra-Neamţ), Roman, Bacău (Bakeno), Putna 
Co·.rurlui (Kaverltti), Tuton (Totava), Yaslui (Vasluy ), Fălciu (Falri), Huşi. 

Le texte continue en enumerant Ies departements et Ies ·1illes de la Grande Yalachie 
( Eflâk vilâyeti): llfo·r avec Bucarest ( Bucureşti - te. Biikrcş ), Ialomiţa (Yalomire ), Brăila 

( Ibrail ), Silâm (Slam) et Rimnic (Recte: Rîmnicul-Sărat), Focşani (Fokşan ), Buzău (Fuzao) 
Sokayeno (Scăieni?), Buco (Buco·✓). Prahova ( Pirahove ), Dîmbo·1iţa (Di11biyafe ), Muscel 
(Mostel), Argeş (Ergieş), Olt (Otto), Teleorman (Delionnan) a·1ec Turnu (Kule) et Vlaşca 
(Vilaşka) a·1ec Giurgiu (Yergovi ). Le texte continue en enumerant Ies departements et Ies 
villes de la Petite Valachie ( Kucuk Eflâk Sancagi ), c'est-a-dire de J'Oltenie: le departement 
de Dolj avec Craiova (te. Dulvi maa Kirayve ), Romanaţi ( Romanaci ), Yîlcea a·1ec Rîmnicul 
(Vulce maa Rimnik ), Gorj (Goryi ), Mehedinţi a·rec Cerneţi ( Mehedinc maa Cernev) etc. Le 
noms de ces departements et villes ecrit en caractercs arabcs sont corrompus et d'autrcs sont 
lus d'une maniere inexacte. Dans des pareils cas ii est necessaire de connaître ces ·,illes et sa·rnir 
comment Ies habitants cn pronorn;:aient Ies noms. Dans un manuscrit de 1759, Resmî Ahmed 
efendi en dccrivant la Valachie rend Ies noms de ces departemcnts et de leurs capitalcs d'une 
maniere beaucoup plus correcte. (Manuscrit~: Bibi. Topkapu Sarayi Miizesi-Istanbul Hazine 
no. H5 et Bibi. «V.A. Urechia •> - Galaţi/Roumanie). 

Ce livre pr:esente a la fin des conclusions (Sonuf}, puis un Index onomastigue (pp. 130-
133) et une bibliographie selective (pp. 13-4- 135). Un Index toponymique etait, selon nous, 
indispensable. ''-

De tels almanachs ottomans se retrouvent aussi dans nos bibliotheques. On doit Ies etu­
dier et Ies cataloguer et on doit extraire toutes Ies informations gui concernent Ies Pays Rou­
mains, parce gu'elles constituent une nou·1elle source historique pour l'histoirc de la Roumanie 

Alihail Guboglit. 
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Adrian Fochi, 

FEMEIA LUI PUTIPHAR (K. 2.111 - La Femme de Putiphar, Recherche comparee de 
folklore et de litterature, Bucarest, .\Iaisons d' Edilions Univers, 1982, 326 pages) 

Depuis une dizaine d'annees, Adrian Fochi a dirige ses recherches notamment du cote 
du folklore compare, domaine en general assez peu culfr,e, mais qui offre - Ies livres de cet 
auteur en temoignent - un champs d'in·,estigation aux ressources parfois insoup~onnees. 
En 1972, A. Fochi a publie en fran~ais des Recherches comparees de folklore sud-est europeen, 
en 197.5 ses Coordonnees sud-est e11ropeem1es de la ballade populaire roumaine, enfin tout recem­
ment l'exegete de la .\fiori/a nous donna l'ou·,rage sur lequel nous tâcherons d'attirer l'attention 

-de nos lecteurs - La Femme de Putiphar. 
Au cours des pages de cette monographie comparatiste, dont le sujet passablement incon­

·,cnant a connu neanmoins une ·,i·,e circulation durant des siccles, A. Fochi a fait appel a une 
-docu:nentation considerable - etrangere et roumaine - abordant un processus complex dans 
le cadre de la culture populaire, en l'interpretant d'une fa~on originale et formulant Ies con 
clusions logiques d'une argumentation solidement charpentee. Mentionnons que l'auteur a 
essaye d'analyser le theme dans son ensemble, en y integrant ses nombreuses variantes, inelu 
sÎ"lement Ies variantes roumaines. 

En prenant comme point initial le texte egyptien consigne par St. Thompson dans son 
Catalogue (ms. K. 2111), A. Fochi a etabli un schema structural du sujet, en a defini Ies varian­
tes (Orient antique ou romantique, l'antique Hellade, !'Extreme-Orient etc.) a partir du second 
millenaire avant notre ere, tout en y rattachant Ies variantes roumaines dont la plus connue 

· serait la ,, Ballade de l'hetman Yartic • et finalement, dans une annexe non denuee d'interet, 
ii a etudie le theme des deux Phedres euripidiennes ainsi que de leurs versions plus tardives 

l 1ne riche bibliographie, un index des noms propres sont destines a faciliter aux lecteurs 
·Ja consultation d'un ou·,rage precieux non seulement en ce qui concernerait une ample zone de 
recherches de stricte specialite, mais aussi pour un public plus large. II constitue, evidemment. 
une contribution roumaine d'une valeur certaine et d'un indiscutable interet aux investigations 

-comparatistes des vieux themes litteraires. 

Al. Dobre 

!\lehmet Ali Ekrem 

· Civilizaţia turcă ( Editura Sport-Turism, Bucureşti 1981, 2~7 p. + 12 pl.) 

L'ouvrage de 1\-lchmet Ali Ekrem, paru a la Maison d'Edition Sport-Turism en 1981 
· et intitule La Civilisation Turque, merite d'etre presente, parce qu'il constitue un livre de syn­
·these, contenant des donnees precieuses sur la ci·,ilisation turque preottomane et ottomane. 
L'auteur s'y occupe de tous Ies domaines de la vie politique, juridique, sociale, militaire, cultu­
relle et artistique en detail et a·,ec une e·,idente passion pour son sujet. C'est, d'ailleurs, le 
trait qui caracterise l'ounage tout entier, ce line demontrant le profond attachement de celui 
qui l'a ecrit aux problemes di·,ers et _ compliques qu'il nous presen te avec un remarquable talent 

-de narrateur et de commentateur. A vrai dire, cet attachement et cette passion sont attestes 
des la phrase du debut de l'introduction: , La con-,iction qu'il est necessafre m'a determine 
a ecrire ce !bre. • 

Effecti·,ement, le li·,re etait necessaire au public roumain, ·,u son contenu riche en infor­
mations historiques, tâchant d'expliquer dans son ensemble l'evolution de la civilisation tur­
que. A cet effet, Mehmet Ali Ekrem a consulte plus de quarante ouvrages de specialite stricte, 
presque le meme nombre d'ounages generaux sur Ies peuples et Ies civilisations qui ont eu des 
points de contact a·,ec Ies Turcs a tra·,ers Ies siecles, et aussi des articles et des etudes parues 
-dans Ies revues de specialite. 

La lecture de la premiere partie du line, qui s'occupe de l'ancienne civilisation turque, 

• un monde inconnu et meme insoup~onne •• selon l'expression de l'auteur, revele un interes­

sant tableau de la vie des peuplades turques preanatoliennes provenant de l' Asi.e Centrale. 

"L'autenr fait en meme temps des considerations pertinentes sur la langue et la cultyre turques 
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preanatolicnnes, il fournit des rcnscignements copieux sur la formation des dialectes turcs 
et, de meme, sur l'evolution d'autres langues appartenant a la spherc du monde islamique, 
telles que l'arabe et le persan. Quant a l'ecriture, ii affirme a·,ec des sources a l'appui, qu'elle 
etait tres repandue parmi Ies masses turques. 

En ce qui concerne la diffusion des sciences chez Ies Turcs, on souligne l'importance des 
oonnaissances scientifiques arabes et surtout la contribution des reunes d' Ahmad Al-Farghani, 
Abou Nasr Al-Farasi, Abou Ali lbn Sina, Al-Birouni et bien d'autres, l'influencc qu'ils cxer­
cerent sur la culture ottomane. 

Certes, la seconde partie du livre, consacree aux Turcs ottomans, est plus etendue comme 
nombre de pages, ce qui est justifie par le fait qu'elle cou"Hc du point de vue historique une 
tres grande periode (depuis 1300 jusqu'a la proclamation de la Republiquc Turque, cn 1923). 
Ces problemes sont presentes brie·,ement dans le premier chapitre de cctte scconde partie du 
livre, mais ils seront detailles ensuite dans Ies chapitres sui·,ants, conccrnant l'organisation 
administrafr,e et militairc, Ies arts, Ies sciences et l'enseignement, la litteraturc, Ies traditions 
ct Ies coutumes. 

f:tant donnc que cet ou•,ragc a paru en Roumanie, ii est bien naturel de trouver parmi 
Ies chapitres sus-mentionnes un chapitrc a part, consacre aux relations artistiques entre 
l'Empire ottoman et Ies pays roumains, de meme qu'on trouve dans le chapitre concernant 
la science et l'enseignement un paragraphe dedie a la personnalite de Demetrc Cant{·mir en 
tant qu'orientaliste. 

Mais, parmi Ies chapitres signales, on pourrait remarquer aisement l'interet tout parti­
culier accordc par l'autcur a l'art ottoman, auquel ii consacre Ic plus grand nombre de pages 
(35), considerable surtout par rapport aux autres aspects qu'il etudie en quinze, vingt ou a 
peine en plus d'une vingtaine de pages, ce qui - du reste - presente un attrait de plus pour 
le lecteur, ·,u l'importance de tant de domaines des beaux-arts synthetises dans !cur enscmblc 
organiquc, chacun a·,ec son stylc et sa maniere specifiquc, l'heureuse action qu'ils excrccrrnt 
en ce qui concerne l'equilibre psycho-esthetique de la pensee humainc. Quant au domaine de 
la musiquc ottomane, celui-ci est traite a part dans le sous-chapitre consacre a la crfation 
du grand sa·,ant et en quelque sorte promoteur de l'orientalisme, le prince Cantemir. 

On doit donc estimer a juste titre que l'auteur nous fait ·,oir nombre de problemes com­
plexes, dont ii s'est occupe a·,ec fer-,eur, ce qui permet au lecteur de se faire une idee assez 
complete et remarquablement exacte de la ·,ie materielle et spirituelle des Turcs a tra·,ers l'his­
toire, du climat dans lequel s'est formee et s'est de·,eloppee leur ci·,ilisation. 

Le style tres personnel, plastique et attrayant, de meme que Ies illustrations, bien choisies 
par l'auteur et bien reproduites - merite appartenant a la maison d'edition - et Ies deuxcartes 
font de l'ouvrage de Mehmet Ali Ekrem beaucoup plus qu'un livre de popularisation: c'est 
une reu·,re qui presente un reci interet pour le grand public et aussi pour Ies lecteurs a·,ises 
en matiere d'etudes orientales. 

Irena lvdnescii 

Gheorghe Muşu, 

LUMINI DIN DEPA RTA RI ( Lumieres venucs de loin ), Bibliotheca Orientalis, Editura .';itii,z­
ţifică şi Enciclopedică, Bucarest, 1981, 391 p. 

Le li"He de Gheorghe Muşu etudie Ies restes pre-helleniques et pre-thraces existants en 
grec et dans ce but considere l'etymologie d'un nombre important de termes grecs. 

Le nom de la deesse Athena serait egeen et devait designer une divinite de la terre. Cepen­
dant Ies travaux de Cyrus Gordon ont montre que le cretois de l'alphabet lineaire A com­
prend nombre de termes semites. Et l'on peut se demander si Athene n'est pas le feminin d'Aton 
• seigneur, maitre •> ayant par la suite le sens de • dame, maitresse •>, puisque le nom rcel des 

dieux etait sou·,ent tabou, ţt l'on disait • la dame, la maitresse * pour nommer la grande divi­
nite de la terre et pour ne pas prononcer son vrai nom. 

L'auteur cherche a etablir l'etymologie d'un nombre considcrable de noms grecs, dont 
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!'origine n'a pas ete clarifiee et ii rapporte sou·.,ent ces vocables au fond pre-hellenique, mais 
-aussi a des elements orientaux. D'autre part l'auteur fait de nombreuses citations des livres 
qu'il a deja fait paraitre, ou ii a etudie l'etymologie d'un certain nombre d'anthroponymes 
gr ecs. 

Toutes Ies etymologies etablies par l'auteur ne sont pas celles des dictionnaires etymolo­
giques grecs et ce qui nous frappe surtout dans cette c:euvre est la grande originalite des rap­
prochements. Sans doute !'orientaliste pourrait considerer qu'un plus grand nombre de termes 
semites ou egyptiens se retrou·,ent a !'origine des mots grecs dont -40 pour cent seulement 
selon A. l\Ieillet seraient indo-europeens. Mais en restant toujours dans le domaine du grec, 
ii parait difficile d'etre en desaccord a·,ec les etymologies proposees par Gheorghe Muşu. 

Ce li"He represente un tra·,ail considerable et l'on ne sait pas trop s'il faut admirer surtout 
l"erudition du sa·,ant helleniste ou plutot l'ingeniosite de ses trou·,ailles etymologiques. 

Constantin Daniel 

Eugenia Popescu Judetz, 

Dimitrie Cantemir, Cartea Ştiinţei Muzicale, ( Le Livre de la science musicale), .Maiso11 d'Edition 
de l'l'11io11 des Compositeurs, Bucarest, 1973, i08 pages. 

l 1ne publication particulierement interessante, (< Demetre Cantemir, Le Lbre de la Science 
::\lusicale •>, parue a J'Edition :\lusicale de l'Union des Compositeurs et signee par Eugenie Po­
pesco- J udetz, ·,ient mettre en lu miere un aspect inedit de la personnalite aux aspects deja 
multiples du prince molda·Je, celebre par son erudition: celui de musicien et de compositeur. 

Connu de son vi·,ant par son , Histoire de l'Empire Ottoman t, polyglotte, philosophe, 
historien et mathematicien, elu membre de !'academie de Berlin en 1710, diplomate a la 
Sublime Porte, sou·Jerain d'une principaute roumaine, son activite de musicien a la cour du 
sultan, de compositeur et d'in•Jenteur d'nn systeme de notation alphabetique demeurait presque 
ignorec. • 

A·n·c beaucoup de sa·,oir ct de talent, le livre d'Eugenic Popcscu-Judetz vient suppleer 
-cette lacune. 

(• Erudit, initie a la sagesse de plusieurs zones de culture, Demetre Cantemir sera, dans le 
,cadre cosmopolite et predecadent du Constantinople de la fin du XVII-eme, l'avant-coureur 
-de l'encyclopedisme europeen forme au Levant, et le representant de la civilisation orientale 
-.,ue sous un angle classique, en un supreme dialogue spirituel entre !'Occident et !'Orient -
,ce qui constitue le ferment de l'etonnante originalite de son c:euvre. o 

Mais cet humaniste prodigieux est double, d'une maniere surprenante, d'un grand musicien. 
L'historiographie turque se joint aux chroniques roumaines rapportant qu' « ii jouait si bien 
,de la tambourah qu'il n'y a·,ait point de musicien a Tzarigrad qui put se mesurer a·,rec lui. , 

_ Au cours d'un cntretien a Istanbul a·.,ec Y-Ashar-Nabi, le regrette expresident de l'Union 
-des Ecri·,ains Turcs, et le prosateur Celik Giilersoy, tous les deux l'ont revendiquc comme etant 
un des leurs. Par sa personnalite et son c:eu"He, la culture ottomane penetre au siecle des Lumie­
rcs, et la musique turque s'enrichit d'un classique. Sous Ies arcades de briques rongees par le 
temps d'un palais des en·Jirons de la Patriarchie orthodoxe, Ahmet, le frere du prosateur, nous 
.a joue quelques melodies sur la tambourah, sc:eur de natre guitare. L'une d'elle etait un pesrev 
de Cantemir. 

Apres a:10ir subi ses a·.,atars au long des 22 annees passees a Constantinople, dont l'auteur 
fait re·,ine sous nos yeux l'ambiance artistique et musicale vers la fin du XVII-eme siecle, 
on decrit la ceremonie fastueuse ou le sultan Ahmet III en personne remit a Demetre Can­
temir Ies insignes de prince regnant de Molda·,ie; en fin de soiree, le nouveau souverain joue 
-devant le padishah sa celebre composition sâz sema'îsi sur le mode neva, e ce dont l'empereur 
ottoman se montra enchante. o 

Apres la mort de Cassandre, une Cantacuzene, Cantemir epouse la princesse Anastasie 
lvanovna Troubetzkoi. Dorenavant ii frequente Ies somptueux salons de Petersbourg. On l'ima­
gin·e subant du regard, du haut des fenetres du Palais de la rue Milionaia, les glaces charriees 
par la Neva, ou sevit la bourrasque. C'est l'epoque ou, penche sur sa table de travail, dans 
l'immense et la mysterieuse Russie, ii ecrit la• Chronique de l'antiquite romano-moldo-valaque ,, 
ouvrage fondamental de l'unite nationale roumaine. Le livre d'E. Popescu- Judetz continue 
.avec une etude sur la musique classique turco-persane au cours du XVIIl-eme, dont nous 
retenons quelques pages captivantes sur les mevlenis, les derviches tourneurs, o de vrais artistes, 
puristes soucieux du style de la musique turque, • dont l'ordre fut cree par Mevlana Celalledin 
R-Omi, dont Cantemir fait mention dans son Histoire de l'empire ottoman. 
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Une analyse technique minutieuse de l'ceune musicale du prince et de sa portee dans 
l'espace artistique oriental constitue un troisieme chapitre: Ies idees no·,atrices du theoricieu 
Cantemir, sa notation alphabetique et numerique, la gamme musicale expliquee sur la tam­
bourah, Ies modes et Ies rythmes (accompagnees de leur representation graphique) Ies formes, 
le repertoire du recueil des melodies et compositions originales, l'influence de Cantemir sur la 
theorie et la pratique de la musique turque. 

Le seconde moitie de ce grand et beau volume, richement illustre, comprend l'ceune pro­
prement dite: le manuscrit original du traite LE LIVRE DE LA SCIENCE Ml'SICALE SELON 
LE GENRE DES LETTRES en facsimile, sa traduction integrale dans un roumain precis, 
elegant et sa·,amment archa'isant, le facsimile des melodies en notation alphabetique - le tout 
en sepia, e·,oquant Ies feuillets jaunis des documents anciens, enfin, en dernier lieu, Ies compo­
sitions de Cantemir en transcription musicale europeenne. Grâce a leur purete dedaigneuse 
des fioritures et a leur puissance d'expression, elles ·,bent encore aujourd'hui dans le reper­
toire de la musique classique turque. 

Gi11a A rgintesc11-.-l m:a 

• L'infatigable Theodore Burada a-,ait publie en 1911 une mince brochure intitulee 
t Ecrits musicaux de Demetre Cantemir, prince de Molda·,ie. ~ 

T. Radian, 

Poveşti cu minuni moderne şi vechi (Histoires merveilleuses modernes el anciennes, trad11it du 
diinois par ... ) Bucarest, id. Univers, 1982, 5-H p. 

La traduction roumaine du recueil de contes << Histoires mer,eilleuses modernes et ancien­
nes •> constitue un evenement litteraire remarquable, qui marque un pas en a·,ant dans la meil­
leure connaissance de la litterature chinoise en tant qu 'expression representative d'un espace 
cultutel particulier. Elle est signee par le professeur Toni Radian, sinologue reputee, auteur, 
d'un ouvrage similaire, l'anthologie intitulee << L'esprit du chrysanteme •> de Pu Songling, 
( 1966) transposition directe d'un texte chinois en langue roumaine. 

Le recueil <• Jin gu qui guan •• forme par 15 contes <• lmaben ,, datant du XVII-eme siecle, 
se revele pour le lecteur roumain comme une lecture extremement interessante. L'interet du 
lecteur est suscite par la variete des themes abordes (l'amitie, l'amour, Ies abus des dignitaires, 
Ies pratiques magiques etc.) et par la riche typologie des personnages qui recomposent l'imag~ 
de la Chine medievale avec ses institutions, ses coutumes et son mode de vie specifiques. A 
cet egard on peut dire que la traductrice a reussi a nous offrir un choix de textes representatif. 
D'autre part, Ie lecteur roumain vient en contact a·,ec une strategie speciale de la narration 
de l'historiette-scenario. Exposee d'abord de·,ant un public qui etait probablement eduque 
dans I'esprit de Ia morale confucianiste, ensuite reprise par ecrit, la technique de ces contes 
obeit a ce precepte moral, d'ou ii decoule deux caracteristiques essentielles du <• huaben 11: d'une 
part, le narrateur reprime volontairement son plaisir de raconter l'histoire en tant que succes­
sion d'evenements, d'autre part, la cooperation du narrateur a·,ec le lecteur est truquee. 

Chaque historiette debute par un prologue et finit par un epilogue, ceux-ci s'inserant 
dans un schema structural fixe comme procedes d'anticipation et de reprise, utilises confor­
mement a l'intention moralisatrice du conteur. Le theme moral mis en discussion par le pro­
logue est repris invariablement dans l'epilogue, ce qui met en valeur le profit de la demon­
stration. La redondance -se manifeste egalement tout le long de la narration par une serie de 
procedes recurrents. En presentant Ies personnages dans le prologue, le narrateur epuise scru­
puleusement leur fiche bibliographique, mais annonce avec une certaine reserve leur evolution 
ulterieure, tracee seulement dans ses grandes lignes comme vecue et commentee du point de 
vue ethique. Ces procedes ont le role d'annuler l'inter~t du lecteur pour l'evenement pur, de dis­
loquer sa tension et de detruire le suspense au profit de ses disponibilites morales. 

Le truquage de la complicite du narrateur et du lecteur se fait par une serie de procedes 
narratifs, destines a. donner l'apparence de la participation du lecteur au scenario. Le narrateur 
evitant d'exprimer son opinion sur Ies faits racontes, attribue au lecteur ses propres reactions 

125 



f't ses reflcxions, s'y rapportant a·,ec une feinte spontaneite. Les··,ers caractcristiques au <• hua­
bm ,, sont egalement presentes comme etant connus et cites par le lecteur meme, et ser-lent 
soit a enoncer Ie debat moral, soit a resumer la morale de l'histoire, soit a decrire des paysages, 
des rituels, Ies costumes des personnages et memes leurs reactions dans les moments-cle. Par 
ces ·,ers on e·,ite d'exprimer directement des emotions auxquelles on confere de la sorte une 
valeur impcrsonnelle. On cree ainsi une sorte de <• contrepoint de tension •> caracteristique aux 
moments d'intensite affecti·,c maximale. 

Cette strategie de la narration, compliquee et pleine de subtilite a constitue une diffi­
culte supplementaire pour Ie traducteur, s'ajoutant aux difficultes d'ordre linguistique posees 
par Ia traduction en roumain de textes ecrits en chinois medie·,al. La traductrice a surmonte 
;nec succes tout cela, reussissant en mcme temps a transporter en roumain Ies noms de certaines 
pratiques et coutumf"s, a expliquer des notions philosophiques compliquees, a comprimer con­
vcnablement des passages licencieux etc. 

La reussite dc Ia ·,ariantc roumainc du recueil ~ Histoires mcr·,eilleuses modernes et 
anciennes ,, fut realisec , a notrc a·,is, par la rencontre heureuse de deux principes qui ont guide 
constamment Ie tra·,ail de la traductrice; d'une part, la fideli te parfaite au texte original, de 
l'autre, Ies egards dus au IC'ctf"ur, auquel on proposC' un texte elegant et accessible. 

Florentina Vişan 

Mihai Rădulescu, 

CJVIULA ŢJA. ARJ!!:Xll.OR (La civilisatio11 des Anni11irns), Bucarest, 1983, 266 p. 

L'autC'ur de cette rcmarquable synthesC' a eturlie longtcmps Ies reuvrC's des ecrivains arme­
nicns, cel!C's des ·,oyageurs, des critiques d'art ou dcs historiens donc, des nombreux as.pects 
de la ci·,ilisation armcnienne. 

Apres un chapitre consacre a la geographie de la Republique so·,ietique armenienne, 
gui dec rit d'une fa~on assez complete Ies regions de I' Arm(·nie so·,ietique, avec leurs montagnes, 
Jeurs ·,illc·s et leurs plaines, l'auteur etudie !'economie de l'Armenie. 

Suit une C'Squisse ele l'histoire des Armenicns ou l'autC'ur montre que le pays d'Ouraxtou, 
dont J'existcnce remonte au II' millenaire, est Ie premier etat Condc par Ies Armeniens. Quand 
a Ieur nom, l'autcur rapproche cet ethnonyme de l'app~llation armina donnee aux Armeniens 
par l'inscription iranienne de IlC"histan. et du nom d'Ahriman, dicu du desordre en Iran, puisque 
Ies ArmeniC'ns ont du combattre longtemps !curs ennemis iraniens. Le line enumere ensuite 
Ies luttes incessantC's que Ies Armeniens durent eugager pour conser,er leur identite nationale 
jusqu'a l'epoquc des Croisades, lorsque Ies dC'rniers rois d' Armenie, apparentes de pres aux 
granrles familles fran~aises fnrent ·,aincus par Ies :\lamclouks d'Egypte. 

LC' folklorc armcnien montrc des connexions incontestables a·,ec Ies cultures populaires 
d'autres pcuples indo-curopeens et comme Ies trou·,eres fran~ais du M:oyen-Âge, Ies achugs 
et Ies go11sanes armeniens ont cu un grand role dans la diffusion des poemes et de la poesie ero­
tique. LC' li-tre etudic cnsuitC' Ies pro·,erbC's armenicns dont on compte un nombre considerable 
de typcs. Le grand nombre de traites de medecine ecrits en armenien du XII au XV siecles 
prou·,e le grand de·,elopp~ment de cC'tte scicnce dans Ies ecoles qui existaient des le IV siecle 
en Armenie. 

Les chapitrcs qui traitent de l'architechHe arm~nicnnc s:mt Ies plus amples, et l'on y 
expose l'influence exercee par Ies architectes et Ies sculpteurs armeniens dans I'edification d'e­
glises et de- monasterC"s en France, Angletcrre, Allemagne et aussi en Valachie et Moldavie ou 
en Russie. C'est l'heritage hittite et assyrien qui a tente Ies Armeniens de construire leurs eglises 
exclusi:,ement en pierre et de Ies embellir de magnifiques relicfs en pierre egalement. Dans des 
pays tout aussi montagncux que l'ArmeniC', Ies Pays Roumains par ex., ii n'y a presque pas 
d'eglise ou de monastere bâtis en pierre. Certes, Ies Getes, et Ies Daces ont eu une civilisation 
du bois, mais l'exclusion de toute bâtisse ecclesiastique en pierre paraît correspondre a d'antiques 
symboles et traditions chretiennes. D'autre part, l'influence armenienne, presente dans 
tant de pays de !'Occident et de !'Orient, prouve qu'il y a·,ait au Moyen Âge de& confreries 
d'architectes et de sculpteurs qui voyageaient au loin pour pouvoir exercer leurs metiers 
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II est a presumcr que l'abondancc de ces sculptures et des hatcl1ako11rs, croix cn pierrc 
sculptees, est due a des penitcnces imposees a certains pecheurs, qui ne pou·,aient obtenir leur 
pardon que par des ou·..rages de ce genre. Le fait est d'ailleurs bien con nu daus Ies regions habi­
tees par Ies syrirns et aussi chez Ies boudhistes. Les splendides rniniatures armeniennes sont 
evoquees par l'auteur qui nous fait part ensuite de l'existence de centaines de manuscrits, pos­
sedant une notation musicale dont l'enigme n'a pas ete encore dechiffrec. Ce line remarquable, 
gui reus,it a reunir Ies donnees Ies plus significative5 concernant la ci·,ilisation des Arrneniens, 
se termine par un long chapitre consacre a la litterature armenienne ancicnne et moderne. 

CoHslantin lJa11iel 

Sabahattin Ali, 

Madona c11 haină de blat1ă (Kiirk Mantolu Madonna) traduction en roumain et preface par 
Viorica Dinescu, (Bucarest, 1982, Ed. l:nivers) 

Le roman turc moderne est connu chez nous a tra·,rers quclques traductions, peu nom­
breuses a la verite, bien que le sujet comme theme de recherche litterairc, d'histoire et d'analyse 
sous le rapport de la culture turque moderne et contemporaine ait constitue l'objet d'une etude 
toute speciale, suffisamment approfondie, due a \'iorica Dinescu et publiee en 1978. Or, c'est 
Viorica Dinescu elle-meme, traductrice fer-tente de quelques prosateurs - et non des moin­
dres - et dramaturges turcs de notre siecle, qui signe la ·,ersion roumaine de cette ;'l,fadone 
a la pelisse de Sabahattin Ali ( 1906- 1948) parue au debut des annees quarante, moment 
(dit la traductrice, dans sa copieuse et precieuse introduction, p. 10), propice anx courants 
modernistes en ce qui concerne Ies problemes et Ies moyens d'expression, mais cn meme temp~ 
faisant valoir des « traditions plus anciennes ou relati-,ement recentes o, assimilees par ce ro­
mancier dans ses ouvrages anterieurs (Le Diable est en nous, par exemple, datant de 1940 et· 
deja traduit en roumain). Mais, si cette J\.Iado11e a la pelisse trou·,e sa place toute marquee dans 
l'oeuvre de Sabahattin Ali (a-u·..re considerable, du reste: vers, prose, drame, essai), elle represente 
un renouvellement de sa maniere, une capacite plus e·,idente de fouiller des âmes inquietes, 
incertaines, tourmentees de scrupules, celles des jeunes gens d'entre-les-deux-gucrres, n'ayant 
point trouve encore la voie nette qui Ies conduise ·rers une activite conscicnte et fertile, propre 
a leur nature genereuse. Aussi le drame de la nostalgique Marie et de J'honnete Raîf Effendi 
depasse-t-il le banal horizon d'un roman d'amour et caracterise en quelque sorte la destinee 
de toute une generation. Le fait est d'autant plus significatif que l'action oscille entre un Berlin 
encore trouble par la premiere Grande guerrc toute recente et une Ankara pas encore adaptee 
aux nouvelles conditions, aux changements apportes par la re·rolution egalement toute recente. 
Ceci permet a l'auteur d'ebaucher sobrcment - la sobriete, !'economie stricte des moyens 
artistiques, un style presque depouille sont Ies qualites maîtresses de Sabahattin Ali, a notre 
avis du moins - le tableau du Berlin boheme, quelque pcu desaxe, bante par le spectre d'une 
inflation toujours grandissante, ainsi que l'image de I' Ankara des petits employes, des familles 
modestes, appartenant a la petite bourgeoisie, mais nourrissant des ·rclleites, des ambitions 
gui depassent de beaucoup leurs possibilites materielles et leur nÎ'leau intellectuel. Aussi, 
l'histoire, la triste histoire de Marie Luder et de Raif Effendi nous offrc-t-elle non selement des 
analyses psychologiques sinceres, profondes, tres subtiles parfois (cf. l'introduction, p. 16 et 
suiv.), mais aussi des traits de moeurs, des peintures de milieux saisis sur Ic vif, Ies dures realites 
d'une humanite souffrante. Et, a ce propos, la « mise en page •> du roman dans le contexte 
de l'epoque, de la creation turque des annees quarante, l'esquisse d'histoire litteraire que la 
traductrice nous presente dans son introduction, est tres bien venue, tres utile, tres judicieuse 
et d'une valPur - du moins, pour nous autres profanes en la matiere - incontestable. On 
doit savoir gre a Viorica Dinescu de nous a·roir donne une exacte version roumaine de ce roman, 
preet'idee de cette ample etude a la fois erudite et vhante. La traductrice - de son propre 
aveu - a travaille long temps a cet ouvrage; le resultat de cet effort en vaut la peine, 
car la Madone de Sabahattin Ali est d'une qualite a ne rien envier aux romans psycho­
togiques fran~ais, anglais etc. ecrits a la m~me epoque et aujourd'hui encore fait bonne figure 
dans le paysage Htteraire de notre siecle. 

R.C.I. 
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Silviu Sanie, 

Cultele orientale Î1I Dacia Traia11ă ( 1) cultele Siriwe şi palmiriene (Les cultes orientaux dans 
la Dacie Trajane ( I) Les cultes syriens et palmyriens Bucarest, Maison d'Edition Scientifique 
et Encyclopedique, 198 I, 311 p. 

Ce li-lre a comme objet la description et l'explication de l'extension des cultes syriens 

et palmyriens en Dacie, Ia delimitation du role des di·,inites syro-palmyriennes dans le cadre 

des cultes orientaux de I'ensemble de la ·,ie religieuse de cette pro•,ince. 
Pour mettre en relief le syncretisme, phenomene essentiel dans la religion de l'Empire 

romain aux ur - Ilir siecles de n.e., dans la Dacic egalement, en decrbant Ies dbinites, l'auteur 

Ies groupe dans plusieurs categories: 1r Les di·,inites syriennes assimilees par syncretisme a 
la premiere di·,inite du Pantheon romain: Jupiter (Y. Dolichenus; J. Heliopolitanus; J. Era­
polita1111s; J. Tunnazgades; J. Balmarcodcs. 2'Di·,inites connues sous leur nom original, 
mais aussi dans I 'interpretat/o 10111a11a : (Atai·gatis - Dea Syria, Azizos - Bonus puer phosphorus ). 
3r Dieux qu'on a essaye de reunir ensemhle au cours de l'e·,olution generale ·,ers le henotheisme 
ou le monotheisme (Sol invictus, Drns Aeffrnus, Thws Hypsistos et Jupiter Exsuperantissimus) 
-4' Le syncretisme inter-oriental des dieux ( Jupiter Doliclroms - Dea Syria; Balti-Caelesti ). 
Y Le syncretisme ou le consenatisme des <lieux p1lmyrie11s ou ·,enus en Dacic par filiere pal­
myrienne ( Bel11s, .1/alachbelus, Bel Ha111111011, I arhibol11s, Fenibal, ,1fanavat ). 

Le chapitre consacre a /'0110111a5fiq11c orie1ztale nous donne des relations sur le conser·,atisme 
oriental, le d(•gre d'hellenisation et Ies tendances de romanisation, tandis que la frequence de 
noms theophores reprcsente 1111e indication de la religiosite de cette epoque. 

Le line a comme dernier chapitre celui consacre aux Conclusions, puis le Catalogue des 
i11scriptio11s de lJacie co11sacrees aux cultes syriens et palmyriens a·,ec la traduction deces inscrip­
tions, un tableau ele concordance a·,ec le 110111 de la publication qui a fait paraître l'inscription 
(CIL, !DR et ce li·,re meme). 

Sans doute l'etude dC's inscriptions et des monuments de culte de Dacic consacres aux 
di·,init(:s syriennC's et p1lmyriennes, a !'origine ethnique et a I'appartenance sociale de ceux 
qui ont fait Ies de<licaces, a comme but final la connaissance de la societe romaine provinciale. 

En i1r,estigant la diffusion <lC's di·,inites syriennes et palmyriennes en Dacic, Ies aspects 
qu'elles ont pu emprunter, a·,ec Ies particularites dues a leurs pays d'origine et a leur propagation 
sous l'influence de Home, l'auteur a essaye d'etablir le role de ces cultes dans l'effervescence 
de la ·,ie spirituelle de la Dacie romaine. 

D'autre part, en reconstituant la religi0n da Ia Dacic romaine par l'analyse detaillee d'.!s 
elements qui l'ont composee, ce Ii·,re p,·ut aicler a la formation <l'une ·,ision plus exacte de 
certai ns aspects de la ·,ie de cette pro·,ince, <le meme que de. l'e·,olution ulterieure de la 
societe <laco-romaine. 

I.S. 

Theofil Simenschi, 

Cultul'a şif ilozofia i11diană în texte şi studii (La cultu re et la philos9phie indiennes dans Ies textes 
et Ies etudes), Bucarest, 1978, Bibliotheca Orientalis, Maison d'Edition Scientifique et Ency­
clopMique, -4 12 pages. 

L'auteur, Theofil Simenschi, ancien professeur de langues classiques a l'Universite de 

Jassy, est mort en 1968, mais il a laisse un nombre considerable de traductions des ~vi;es 

sanskrites. Ces etudes continuent celles des premiers orientalistes roumains, qui ont appris le 

sanskrit, dont le premier cours a l'Universite de Bucarest commence en 1866. Mais la pensee 

de l'lnde a ete connue dans Ies Pays Roumains des le xvne siecle et Ies livres populaires rou-
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mains ont repris et developpe des themcs indiens au X\'Ie siecle. Ccpendant Ies plus grands 
poetes roumains, Mihail Eminescu, George Coşbuc, Lucian Blaga ont etudie de pres Ia culture 
de l'lnde et ont traduit mainte oeu·,re sanskrite. Le Ii·,re de Theofil Simenschi, dans son 
premier chapitre, envisage la langue et la litterature sanskrite qu'il decrit dans leurs aspects 
generaux; puis dans un second chapitre l'auteur expose la tradition culturelle dans la patrie 
de Gandhi. Dans Ies chapitres ulterieurs l'auteur expose Ies theories hindoues sur !'origine de 
l'Unbers par rapport a Ia cosmogonie grecque, puis Ia morale et Ia destinee dans la conception 
<le l'Inde. Puis, I'auteur publie la traduction de plusieurs hyrnnes ·,ediques et de certains textes 
<les Upanishades. Enfin, ii traduit plusieurs episodes de Mahabharata: le recit de l'action humaine, 
un conte moral, enfin l'histoire de Kala. D'autres chapitres de cc recueil sont consacres a Ka­
lidasa et a Somade·,a. 

Tous Ies textes compris dans ce volume sont traduits d'apres des originaux sanskrits. 
La langue y est claire et remplie d'un parfum archa1que, qui correspond exactement aux 

textes poetiques des poetes hindous. 
Un dernier chapitre ciot ce volume si interessant, celui dedie aux connexions enlre la 

,culture roumaine et celle de l'Inde ancienne. L'auteur y etudie taur a tour Ies variantes des 
,contes de Petre Ispirescu, un element de folklore ancien chez I.L. Caragiale, enfin Ies traductions 
<lu sanskrit et l'anthologie sanskrite de George Coşbuc. l'n petit dictionnaire des auteurs et 
<les reuvres litteraires hindoues vient completer ce volume si riche en informations des plus 
utiles sur la ci-lilisation de I'lnde. 

Constantin Daniel 

Octavian Simu, 

J\,fic dicţionar japonez-român (Petit dictionnaire japonais-roumain) Bucarest, ed. Sport-Turism, 
1980, 53-4 p; Mic dicţionar român-japonez (Petit dictionnaire roumain-japonais) ib., ib., 1981 
~62 p.; Ghid de conversaţie japouez-român (Guide de c01nersation japonais-roumain) ib., ib. 
1981, HO p., Gttide de conversaţie român-japo11ez (Guide de con-,ersation romain-japonais) 
ib., ib., 1981, 150 p. 

La Maison d'edition Sport-Tourisme de Bucarest vient de faire paraitre pour Ia premiere 
fois en Roumanie, dans un court intervalle, plusieurs livres qui facilitent l'etude de Ia Iangue 
japonaise. Nous consignons donc un evenement editorial. 

II faut souligner des le debut la difficulte d'entreprendre des efforts pour offrir au public 
interesse ces instruments de travail necessaires a l'apprentissage de la Iangue japonaise. Malgre 
leur titre « Petits dictionnaires ... », ils contiennent chacun approximativement 1-4.000 termes 
multiplies par de nombreuses variantes (deux, trois et meme quatre pour chaque notion essen­
tielle), par la combinaison des mots et des expressions Ies plus utilisees dans le langage courant. 
Nous avans donc a portee de main le fond usuel des mots, des expressions appropriees a une 
communication rapide, des termes qui designent pays et continents, une serie d'informations 
grammaticales et stylistiques, par consequent, un fond lexical riche et dense. 

Les <• Petits dictionnaires ... » portent, a travers Ies procedes de l'auteur, la marque du 
serieux et de la rigueur caracteristiques des ouvrages scientifiques. 

II en est de meme dans Ies <• Guides de con·,crsation ... ,, Les deux volumes ont cte 
realises et structures selon Ies themes Ies plus usuels et Ies plus necessaires a un voyageur qui 
se trou·,e au Japon ou en Roumanie. Lesdeux volumes contiennent des expressions variees, 
commern;ant a·,ec Ies plus courantes (salutation, presentation, affirmation, negation, felici­
tation, remerciements, cxcuses, exclamations etc.), et continuant a·,ec des expressions utili­
sables dans Ies circonstances Ies plus variees (en famille, le temps, la nationalite, la poste, le 
telegraphe et le telephonc, au restaurant, a !'hotel, a l'ecole, chez le medecin, a la banque, le 
sport, des pro·,erbes etc). Les guides de con·,ersation representent eux aussi des instruments 
de tra•,ail depositaires des notions les plus usuelles de con•1ersation en japonais. La ·1ariante 
roumaine-japonaise contient un chapitre de plus par rapport a son pendant japonais-roumain, 
c'est-a.-dire une presentation succinte mais suffisante des elements de grammaire japonaise. 
Sont presentes sommairement les caracteristiques phonetiques, la structure de la phrase, le 
regime des verbes, le numeral, le pronom personnel, l'adjectif etc. 

Dans chacun de ces quatre livres ii y a une note introductbe pour expliquer les caracte­
ristiques phonetiques de la langue japonaisc et sa prononciation. De meme, l'auteur mentionne 
que, vu le profil de la collection et Ies conditions techniques d'impression, l'utilisation de l'ecriture 
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japonaise en ideogrammes a He impossiLle et on a eu recours â l'ecriture latine, le c• r0maji • 
uni·,ersellement accepte de nos jours. 

Les dictionnaires et Ies guides d'Octa·,ian Simu constituent des tra-,aux de pionnier dans 
l'actÎ'lite editoriale roumaine. Loin d'etre une realisation limitee â l'utilite touristique, ks dic­
tionnaires et Ies guides de c01nersation reprcsentent un premier rapport efficace et neCEssaire 
entre Ies langues roumaine c·t japon.::.ise. Ces IÎ'✓ res representent un point de depart, un chemin 
ou-,ert stimulant l'in:eret p.:>ur la langre et la ci·,ilisati, n japonaises et pour Ies orientalistes 
la preu·,e du de·,eloppement asceudant des relations entre la culture roumaine et celle d'un 
pays de l'Estreme-Orient. 

Rcd;'ca Pvp 

Florin \"asiliu, 

Pe .Uaidianul 1·a111ato (Sur la '.\leridien Yamato), Bucureşti, Editura Sport-Turism, 1983, 300 p. 

c, Sur Ic '.\leridien Yamato•► par Florin \'asiliu, Ji-,re recemment paru dans des conditions 
graphiques excellentes a la '.\laison d'Edition Sport-Tourisme, s'est assure des le debut un grand 
succes de public. Le Japon, ,. pays qui ·,it un siecle en a·,ant et dix siecles en arriere •>, a 
suscite depuis toujours un grand interet. Des sociologues et des psychologues, des economistes 
c-t des politicic-ns, cks historiens et des ecrÎ'laius ont ecrit sur le Japon sans reussir a cpuiser 
ce su jet. 

Le li·,re de F. \'asiliu r<'presente une nou·,elle tentafr,e, <'ntierement reussie, celle 
<l'apporter plus pres de n0us le Japon geographique et historique, le Japon culturel des arts 
d des traditions, le Japon en son pouls quotidien, surpris par l'auteur dans quelques aspects 
represc-ntatifs groupes en plusieurs chapitres. L'ou·,rage reuferme dans la plus grande partie 
des impressions profondc-s, Ies obsenations ecritc:s dans un journal de voyage, Ies questons 
que l'auteur SP posc- pendant son ·,oyage dans l'archipel Xippon et auxquelles ii repond dans 
une formule- originale, celle du dialogue a·,ec soi-meme. Grâce a ce procede, l'abondance 
dc-s donnees encyclopediques, Ies nomhreusrs notes, Ies analyses statistiques sont plus facilement 
enrc-gistrfrs par lc-s lecteurs de toutes categories, meme par Ies moins inities a ce domaine. 

Le line a ete structure c-n deux parties: le Japon historique et le Japon, d'auhjourd'hui. 
Dans la premiere- part ie nous penetrons dans le mon<le 1\'ipon par Ies chapitres qui nous emportent 
dans un ordre logique naturel: Ir chemin ·,ers le pays du ~ Soleil levant » et l'image geographique 
du pays dont nous ·,enons dr passer le seuil. L'auteur aborde ensuite Ies problemes de l'e·,olution 
du monde :Nippon a partir du mythe, a·,ec ses phenomenes materialises (Ies danses- matsuri, 
odori - ) jusqu'â l'his~oir<' a·,ec Ies echos puissants de l'influcnce chinoise. L'auteur fait des 
precisions intcressantes sur le sabre japonais, sur Ies formes du theâtre, propres aux japonais 
(n<>, kabuki), sur Ies fetes traditionnelles. Florin \'asiliu acheve cette premiere partie du livre 
anc <l<'s donnees sur la decou·,erte du Japon par Ies Europeens et la fusion du pays avec le 
mecanisme de la ·,ie moderne. La premiere partie du li·,rc nous emporte vers son point cul­
minant - la ·,ille de Tokyo - ,, immensc megalopolis•>, a·,ec son architecture de<• rus in urbe• 
et d' ,, urbs in rure •>, dans laquelle subsiste depuis des siecles un peuple qui met au jour sa 
hrillante carte de ·,isite caracteristiquc: le tra·,ail. Apres a·,oir parcouru des siecles d'histoire, 
l'auteur nous introduit dans la spirituali te japonaise: la langue et !'ecri ture japonaises et leur 
e·,olution, la maison japonaisc a·,ec tout ce qu'elle a de plus typique. 

Les chapitres concernant la culture japonaise, le theâtre, la danse et la musique japonaises 
rPpresentent Ies parties Ies plus capfr,antes du livre. Structure dans 21 chapitres dont chacun 
debute a·,ec un haiku •> le line contient une quantite impressionnante de renseignements, et 
l'auteur merite toute la consideration pour la passion a·,ec laquelle il a cherche le significatif 
et le specifique japonais dans tous Ies aspects abordes. 

Apres a·,oir lu le line de Florin \'asiliu, ii nous reste une impression fascinante, celle du 
mirage japonais, celui des particularites et cles paradoxes qui font du Japon un pays unique. 

C'est le merite indeniable de l'auteur, d'a·,oir reussi a nous introduire dans !'univers si 
complexe du Japon. Le style tres soigne de l'ounage surprend des fragments d'un autre monde 
que le nâtre, un monde auquel l'auteur est solidement !ie, dont il sent le pouls et dont ii comprend 
la signification. 

Rodica Pop 
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